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AVERTISSEMENT. 

DES raîfotis danrle détail^ 
intérefïêroit ptu^ le Pu- 
blic ^ ont empêché qtie eette^ 
Ouvrage ne parut plutôt. Je 
€roirois cependant malgré c^ 
retard avoir atteint le but que 
je me fuis propofé fi je pou-^ 
vois perfuader à quelques-uns^ 
de mes LeiSt^urs , qu'un grand: 
Géomètre aeft jamais an Athées 
^''un Ctititpie eft quelquefois^ 
un fot 9 & que la cabale eft 
touj[ours injufiei 



/ 



» . " > « 



... . l 






1 



< ' 



♦ .J J«- •«<.« --^ _ «. 



.1 ;.* 



. \ 



i\ 



• c 



•VI 










JUSTÏFÎCATÏON. 

DE PLUSIEURS ARTICLES : 

DU dictionnaire; 

ENCYCLOPEDIQUE» . 

ou. 
PRÉJUGÉS LÉGITIMES 

CONTRE 

AÈRAtîAM'JOSEtn -31S GwAVJitîKi 

Qui fiittd mentittts eft , etiamfivtrumdicat^g 
omium àmittu fidcm. Pha^ F^ 
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PREMIERE PARTIE. 

r 

INTRODUCTION. 

PLus raccufation qiie M. Chan- 
tneix a incencée contre l'Ency- 
clopédie, eft grave ^ plus elle mérite 



d'être pefée. Le zète le plus pur fein- 
Jble avoir armé les mains de rAuceujr 
jàps {préjugés Légitimes : mais com«* 
ment accorder ce zèle avec le Bel 
a,mer qu*il a faic couler de. fa plume ? 
Ce ne font plus4ci des accufations 
xagues d'irréiigioq & d'impiété ; cç 
De font plus les froides fatyres d'un 
A^iteur qui s'enveloppe de^ ombres 
de la nuit ; c'eft rpxpofition d'un fyf- 
tême réfléchi d'inçréduli;é , tiré dii 
DiâionnaireEncyclopédique même ; 
c'ed AbrabamCbaumeix qui ne craint 
point de fe nommer , & qui joint au 
mépris )ci plus fuperbe pour cjet ou- 
vrage cél^re , la fatyré la plus fan**- 
glante contre ceux qui y ont travaillé. 
Ces noms odieux.d'^tÂ/ie & de Ma^ 
teYialiJie; ces qualifications jnjui^eu* 
fes, que la calomnie fe permet foU<> 
3r ent & que la Religion fe défend pres- 
que toujours> font prodiguées fans me- 
fure & ÛLDs diftin^ioo , aux grands 



vbôimmès, dont l^is notns forities plus 
.'thersàla licrérature Se aux Écrivains 
les plus eftimabtes par leur. génie. 
Au milieu de cette profcf îption gêné- 
lale; au fein de cetbcéan itiinienfe 
d'erreurs découvertes dans les ouvra- 
ges les plus connus, lefeul ChaumêiK 
icmble furnager, Defcartes dans une 
riliaîn & toutes les vérités dans Tautre, 
Eft-ce donc f intérêt feul de la Reli- 
gion qui à pu animer cet Écrivain f 
G'eftau Publicà être fon juge; le défi 
.orgùeiHeuk qu'il fait à la tête de foa 
ouvrage .; le zèle inquiet & véliémehc 
xju'il. témoigne par tout , (emble pter 
à:{a conduite toate fon atrocité: mais 
que' cette juftificajcion eft fôiblé 
quand on prouve l'icifidélité avec U** 
quçHe il a pxéfentél fes ieâeûrs'les 
Extraits quilatirés du Diâionnaire 
Encyclopédique! que fa logique pa- 
idDÎt odieuie , quand on expofe la foi* 

A i'y 
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isjeffe de la partie métaphyfiqu€ de 

fon ouvrage! 

.' Qu'un Tribunal auguile aie arrêté 
Ifî cours du Diâionnaire Encyclopé- 
dique, quelqxïe^ en aient été les rai- 
foos^ ce n'eft pas ce que j'exan^ine. 
ici : cette profcrîptîon n'eft peut-être 
mallieureufi^nient due qu'aux cris de 
la multitude , au iîmple foupçôn >oa 
au zèle prudente ^ que le Magiftrac 
politique doit marquer dans les oc-* 
caHonsoii la feule accufation en ma» 
ttere de Foi devient un crime. Se la> 
plus- légère équivoque un fcandale* 
dangereux. Cpmme le Parlement nV 
point décidé que M. Chaumeix ne 
s'eft point trompé, il efl permis d tout' 
Itommeimpartiai d!examiner les Pré* 
îugés.Légttimes& de repouQèr vefs> 
IfÂuteur de cet ouvrage,, (s'il trahit la 
vérité) les traits odieux qu'il a lancés 
contre les Auteurs Encyclopédiques» 



(5) 
Qcrand on ne connoîc^ comme 

moi y les Auteurs qui onc travaillé 
à rEncyclopëdîe que par leurs ou- 
vrages> le fiel de la fatyrei la rouille 
de l'envie, tout cela fait peu d'im- 
-preflîori ; placés vîs^- à - vis d'eux , 
comme le fera la Pbftérîté , on' le's 
Juge de même; alors Pironie devîerft 
ïroide ; & Ton peut chercher fi Mf. 
<rhaume!x n'eft point dans Terreur. 
' J'aime la Religion , mais je rotf- 
çîrois de la défendre par des impos- 
tures: le menfonge&ies invedives 
font des appuis -fragiles f\xt lefquels 
elle ne porte point. Si quelquefois, 
en parlant des fublimes vérités qu'elle 
enfeigne , quelques grands hommes 
fefont écartés de la route commune, 
montrons leur modeftement leurs er* 
reurs; mais que ce (oit avec ce ton 
timide qu'ordonne la charité & qui 
fied 11 bien aux talens médiocres. 

^^1 



Malgré lb$ cris de la multitude^ it' 
eft trèiypeu de vérkablcriient grands 
hommes qui aient inrultéde front à la 
Beligion : les apologies de rincrédo 
Irté & les fatyres éomre les Gens de^ 
Lettres font ordinairementdûes à 
des Ecrivains obfcuis : rexiftence 
d'an Dieu j, les loix de la faine Mo^ 
raie doivent' de nouvelles preuves & 
de nouveaux argumenicsi aux NeUf 
tarif aux à'ALembert , aux Mau^tr^ 
tuis ; & de nouvelles difficultés auic 
Hills f aux Tindalf & aux lûfMétriL 
Suppofer avec Mr. Chaumeix que 
des Ecrivajiis célèbres par leur génie^ 
fe foient réunis pour former le projet 
d'attaquer la Religion, c'eû fçppo- 
fer une chofe tout à fait impoffible^. 
puifquece feroit fuppôfer une fociécé . 
d'hommes qui penfent, ennemisule 
l'ordre & de la vérité : mais on a £ûu- 
vent taxé de licence cette liberté quL 
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confîAe à faire ce que les Loix per« 
meccenc , & honoré du nom d'Âchée 
des hommes qui ne doivent cette 
qualification qu'à l'envie, cette rouil- 
rè qui s'attache aux tatens^ à cetnp 
lïoble fierté qui eft la^ marque du gé- 
«ïie> & à ceis efforts' ihâles & vigou^ 
reu X qui cônd u i fen t à la vérité. 

Je croîs devoir faire obferver îci^ 
^ue je n'ai jamais eu ^ ni n'aurai 
peut être jamais ai2cune liaiTon avec 
lès Auteurs' Encyclopédiques; aînft 
Phommageque je rends aux calens 
de quelques-uns d'entr'eux eft pur, 
& dégagé de' tout intérêt. 

En lifant les' ouvrages immortel» 
des Buffouy des Voltaire^ des à^A^ 
Umbett\ dés Rcujfeaù, tout homme 
quelahaflejûloufien^nfmepointy fe 
ient pénétré de ce feu qui dévore: 
ten les admirant on croit pouvoir les 

éjgaler^ ; & cette erreur fi chère efï 

A'iv 



( 8 ) 
«mjadrs la nc^arque d'uneTorte de g*. 
nie, quatid la prévention > ou rio»- 
«rêt n'y ecicre pour rien. 

Les petites haines que portent aux 
grands hommes les Littérateurs obf- 
CikTs; font c^mme ées cabales for^ 
mées contre un Général habile^, p'^f 
des horflriîies qiïi 'i>'o6c nii* fOrceni Iç 
cDUrage de le fuiyre : 'trOp faibles. 
pourVélêver )ufqq-à lui ,* ils veulent 
FabbaiflTer jufqu'à eux. Ccil ainfiL 
que l'envie décourage les uiens Tur 
périeurs , fans rien mettre à k place* 
Un Poëte célèbre a été déchiré par 
cent critiqués qui n'oor Jamais fau 
que de mauvais vers ; & prefque 
cous les grands hommes. ont écé aô- 
cufés d'irréligion par des hooimôs 
qui eh avoiénc moins qu'eux. DeC- 
cartes peffécuté fut obligé d'aller finir 
fe's Jours loin db fa Patrie fous ua 
ciel âpire^ & rigoureux ; &-lttl %ui 
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avoîc le mieux prouvé Texiftence d'un 

Dieu , fe vie qualiBé du ntred*Achée. 
Cet exemple célèbre devroic rete- 
nir tous ceux qui veulent donner à 
d'autres cette dénomination injurieu^ 
le,& les engager à bien péfer, avant 
de former aucune accufation en ce 
genre. Il faut quelquefois fe méfier 
d'un zèle prompt. à s'allarmer. Le 
calcul effrayîint & outré du Père 
Merfenne, femble avoir aujourd'hui 
des leôateors ; on.xrie à Timpiété 
fans avoir téflécbi ; le foupçon fe 
tourne en certitude ; on extrait des 
propofitions , fans prendre garde à 
ce qui eft à côté; & on fart un livre 
pour défendre/ dit^on, la Religion. 
Voilà probablement ce qui eft arrivé 
à Mr. Chaumeix: car je veux bien 
croire qu'il n'a point été infidèle par 
réfieMon: il n'eft coupable que par 

Av 



trop de zèle : fis erreurs fint plus de 
fon efprit que de/on cœur ; & je penfe 
aiïez bien de loi , pour croire qu'il 
aime aiïez la vérlcé pour {oufTrir 
qu'on la lui dife».. 
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CHAPITRE PREMIER. 

De l'Article Athée. 

- i 

», « 

L'Homme porte naturellement 
au fond de fon cœur un prin- 
dpe de curioficé qui lui a fait dans 
tous lei temps rechercBèr,- avec une 
forte d*avîdicé , quelle étoit fon ori- 
gine & celle du monde; ce defir vif 
& inquiet Fa tantôt élevé jufqu'à la^ 
connoiffancé' d'un Être fuprênie ; ôc! 
Va, tantôt rabaiffé' au point de n'ad-' 
mettre qu'une forcé aveuglé, & de' 
cfonfondre Tefprît avec la matière.- 
De-là, les extravagances de laCof<«' 
mogonîe dés Anciens , ^- cèttte foule' 
de croyancesânfenfées' réjîandues fur^ 
la furfece de là'Terfe: Dans dés fié-* 
clés plus éclairés, chez des Nations* 
x&çins barbares, le fyftême de la né- 
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ce^né, déguifé fous mille formes, a 
ofé fe reproduire revécu des décou- 
vertes qu'on avoît faites dans la Mé- 
taphyfique, l'Hiftoire nacurelle&la 
Pbyfique. 

Quelques Théologiens plus zélés 
qii'éclairés , fe font contentés Hinple- 
mène d'expo fer les preuves de Texif- 
tence d'un Être fuprême, & ont ea* 
fuite regardé les difierens Seâateurs 
derÂcbéifine, ou comme des furieux:- 
infenfés> ou comme des hommesdé-^ 
pravés^voluptueuxw En partant de 
ces principes ils ont nié l'exiftence 
d'un Athée perfuadé de (on fyftême ^ 
& ont négligé de réfuter les ddAférectts. 
fophirm[es fur lefquels il s'appuyoit^ 
Cette faute eft lacau(eque<re9 monf- 
trueufes erreurs ne fe font malheureux 
fpraenc que tfop accréditées; foute"^ 
nues des noms des Thaïes & des Ana«% 
xagore^ qu'on ne pou voit ranger aa v 
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nombre des méchaos ScJits imbécil- 
ies« elles n'en eurent q4ie plas de vd* 
ue. Il peut donc y avoir des homm- 
es» qui même en chercbam la vérités 
fe foienc groffiérement trompée > St 
que Terreuraic féduics : i»inais itne'«t 
i$auroit aflurémentyavek d'Athée <^ 
convaincudefon rydême^ (dit YAvks «ê 
teur Encyclopédique;) tar il fau- «* 
droit pour cela qu'il y eût une dé- «* 
monftracion de la non* exifteace de ^ 
Dieu i cequî eft impofAble : mais la <c 
donviâion & la perfaafion fontcf 
deux chofes dîffîremes^ Il n'y aqne «« 
ta dernière qui convienne à l'Athée; ^ 
11 fe per fuade ce qni n -eft point , «c 
mais rien n'empêche qu'Uni le cvote ç« 
aufli &MnemMc ; en veau tde lie:» «c 
fephifmes» que: le Tbéille croître 
KexifteiKe.de Diea, en venu des«^ 
filéfiaofiâracions^ qu'il en-dt^ «c 
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îcî , M. Cliaumeix crie à rimpfete y 

^ àecufei' Auteur de dire que la quefi 
tien de Céxifienee de Dieu eji problé" 
motivé II ^ef^ malheureux qu^un Au*- 
tcur qui veut défendre la Religion ^ 
& intenter contre fes prétendus ad- 
verfaires dei accufacions auflî graves , 
ait aufli peu de cpnnoiflfances des ou^ 
vrages des hommes célèbres quionc 
traité la même matière^ & des aveux 
qu'ils ont faits» J'ouvre Clarke & je lis ^ 
i.?"Â^^ j^ n Ce neforit donc que les Athées dff 

rExift. de ^ ^ ., . 

T>icii.page 99 la iromeme efpece quejai en vue;. 

ff c'eft-à-difé, ceux qui- le font par la^ 

,f yoiederaironnêmenty&qui fondés 

,^ fur le^ principes de la Philofophie 

^ foumonent que leurs argument»' 

,, contre l'éxifteoce de Dieu> leur- 

^ paroiflTenty après l'examen le plus" 

^.éxaâ: & le plus févére ^ &^lu$ for». 

.,, & plus concluans que ceux par lef-; 

^ ^wU m s'eâorce de p/Qaver cei^ 



grandes vérîtéj^. Ces Athées font les*' 
feuls que je puiflTe prendre à partie ^ ^ 
dans ce difcours ^ puifque ce font *' 
les feuls avec lefquek on puMTe rai- ** 
fonnencr Aiofi voilà Clarke rangé an 
nombre des Athées , 'ScM. Chaumeix ^ 
peut dire de lui ce qu'il dir de l'Au* 
teur Encyclopédique : » Ce n'eft pas *^ 
affez d'avancer ces horreurs , il faut ** 
encore ^ faire entendre^ qu'elles, ne ^ 
font que des aveux de^ ceux qui^f;" 
croient réxiftencë de Dieu..«c 
• Je crois inutile de chercher à jullî-^ 
fier cequerAureùr de l'Article ajoû* 
te fur- la méthode qui féduit les 
Athées. Ils meuent en l§^ék ce qù 
eft en objedion^ & font de leurs fo* 
j^hifmes uo corps de preuves. Alors 
quelqu'accablantes que foienc les dif- 
ficultés qu'on leur proppfey malgré 
la force viâorieofe des arguments 
4ont ÏÏ9 ne peuYeot fev débarraflCer ^^ 
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ils perfiftent dans leurs fentîmens. 
C'eft la marche qu'ont fuivie cous les 
Athées de fyftémp, & ce qui les rend 
quelquefois, difficiles à bien réfuter ; 
parcequ'îls emploient, toùtàla fois^ 
l'entêtement & l'apparence du raifon- 
nement. Tel ^eftle fyftême de Spinp* 
fa qui, malgré qu'il ait été fi bien 
réfiité, a encore féduit des hommes 
qui fe paroienc du nom de Phîlofo- 
phe.. Il n'cftdonc pas égal dé com- 
mencer par raflSrmacî ve ou la néga- 
tive d'une prbpofîciôn ^ quand on ne 
▼eut pas s'expofer à l'égarement j 
e'eft une fégle dé Logique i qài a frf 
fouree ihâê le cœur dé l'homme.- 
i> Celui qui a prfe pSm dans une 
» quefti'on , n'eft occupé c^ »des rai^ 
» fons qui le ^vorifent; 6k donne? 
» peu 'd'atTcmioaâ' collée qui fe^coin- 
» battent: il'eft, (thti Èai:drr, fei^ 
jp blaWe à ces fope.rftitiéiix entêtés^ 
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de la (cieiTce des prifages & de^a 

TAflrologie , qui voient très^bien « 
un fait qui leur eft fàvorabis; qui « 
le citent comme une démonûra-- «c 
tipn^ & qui comptent p^r rien « 
«lille falr&qui la démentent. « 
^ Je ne fçais où» Mr. Ghaumeix. ira 
*pref\dre que l'Abbé. ïvon ^ dit dai^ 
îepaflagequefai]cicé.^ jo^ que la<c 
q\ï0&non dt Vem^nc^ jie Dieu eft ^ 
.problématique; que les altsmati- « 
am iboft égàievMBt incertaines ;. fc 
;qii'il tty a pas plus de f «Ton pour jpc 
affirmerque Dieu exifte|« que pour ce ^éj. fteg^ 
te nier, ce Enfin Mr. Chàumeix^'^ **^* 
-condut par regarder T Auteur de 
l'Article Athi0, comme un Athée 
lut^même% Quelleslierreurs J je n'o- 
fe croire que Mr. Chaumeix . fentp 
tourTodieux de œttc quaiifiGatioa^ 
qu'on be doit jamais donnera qui 
^ue ce foit fans un aveu tonati 



ae fa part. Je crains que fa Lbgf» 
4ue ne l'ait induit en erreur ; St 
qu'ayant' trouvé égal de commencer 
par une proportion affirmative oA 
négative^,' il n'ait malheurelifemedc 
pris pour tbéfe: T^UJ les Auteurs E9r 
€yclopéiiqÂès fom des Athées. Mais 
pouar fui von» :xet article efl.trop iiy» 
«érefFant pour ne pas dévoiler icî 
toutes les infidélités & lés bévues de 
TAuteuT' des Préjugés Légitimes» 
y, Ici , dit rÀuceur Eticyclopédiquey 
,,'fe préfente la célèbre quefifiôii; 
,i fçavoir fî les Lettrés de la Chine 
,^ font véritablement Athées? ** alors 
il eicàmtne^les différentes Seâes ré- 
pandues dans cette vafte contrée > & 
principalement celle de Fo ou Foé. 
.^ Ce Foé mourut âgé de '^ ans ; Se * 
.^ pouriAettredle comble à fon impie- 
.^-.'térî^près avoir établi l'idolâtrî^' 
^>i dutaQic/a.^ie>; ilchercb^à ipfpireir 



/ 



PAehéirme après fa mort. Pouf ^^ 
lors il déclara à fe^Difciplçs qu'il *^' 
n'avoit parlé que par éhigmei du- *^' 
rant fe vie. . . . . Gela a-tibuné iiatf- *f 
fence , parmi les Bontés , à iine ** 
Scde particulière» d'Athées, fon-r *f' 
dée fur les dernières paroles de leur ^^ 
maître, .v Cette dernière Seâe ne ^f 
reconnoît d'autre Divinité que la ** 
matière, ou plutôt la nature; & ** 
feus ce nom , fpurcêde bdaticoup ^' 
d'erreurs & d'équivoques > elle etir' 'f 
tendje ne fçais qu'Ole aaieinvifible*^ 
du Monde» je ne fçais quelle force, *^ 
^ui produit '& arrange les parties ^f 
de rÛniv«s^; c'eil,difen^ils^ un*f' 
principetrès-pur & très* parfait* qui ^^ ' 
n'a ni commencement ni fin ; c'efl *^ ' 
k fource de toute chofe> Feflence " 
de chaque être , & ce qui en fait la *^ ' 
véritablç différence. Ils fe fér.vent *^ ' 
de ces magnifiques expxeffions {Hmx -^ ' 



(10) 

^^tre pas abandonner en apparence 
,1 l'ancienne Doârine ; mais au fond 
^, ils s'en font une nouvelle. Quand 
,i on l'examine de près, ce n'eft plûi 
^; ce Souverain Maître dù.Ciel > juSe^ 
"„ tout-puiflanr , le premier des et 
,^ pries & rarl>itr;e de toutes fes ctià^ 
p, tures; on ne voit chez eus: qû^un 
,, Âtfaéifme raffiné, & un éloigne^ 
,, ment de tout culte fleligieuxi " 

IAt. Chaumeix a encore coupé ce 
tnorceaû , parce quMl écoit nécefiaire 
pour foh plan , que le Ledeur igho^ 
îât qu'il éroif queftion de la Doârine. 
des Chinois, & coâiimence par ce^ 
mots , ils fe fervent de magnifid^ès 
exprej^ons. Il confond la relation dâ 
CapdeBon-Efpérance avec celle deis 
Peuples de la Floride, mêle le récit 
d'un Écrivain Ahglois avec le feiitt- 
ment de l'Abbé Yvoh; & de cet âf- 
lemblage bifarre 6c monflrueux ,■ û 



tjre cette côïiféquencc, plus monf* 
trueufè emrore : vous eus des iincy-. 
olofédfiJHfi c't&-\'àiref fuîvant le 
fens de M. Chàutheixy de$ Athées^ 
Quoi! eft- on Athée pourdireque.les. 
Cfainois^pncFacaliftesf Je trouve dans 
le fixiéme volume des Mémoires de 
TAcadémie deslnfcriptioi^:,. Les ** 
Chinois ne connoifTenc aficune dif- ^' 
férence réelle entre les diflferences *f 
fubftances donc l'aflemblage corn- ^f 
pofeTUnîvers. Ain£ à prendre ce *' 
mot à la rigueur \ & au fens que ^\ 
lui donne notre Philo Cophie» ils ne '^ 
MConnoilTent qu'une fubftance..»«. ^^ 
Pans le fyftême Chinois tout eft ^f 
éternel , rien né commence ni nf ^'^ 
çeffe d'exîfter. « Aiofi voilà M. Fr^-^ 
let , les P. P. Mafieï & Couplet ^ 
Athées ^ & l'ouvrage d'un Académie 
célèbre^ digne de profcrjpciptu 



/Quoi ! êft-on Achée parce qu'on 
trapporce les difficulcés que fomJes 
Chinois , contre l'exiftence d'un Être 
foprêmef Ces objeâions au contrai- 
re nous font ypir que les différeas 
Peuples de la terre' unis & ralîem- 
;blés, n'ont pu encote^^ormer un feui^ 
Taifonnement qui foit capable d'é- 
branler cette importante vérité. ,, Les, 
„ Pandets ouSçavantsde l'Inde , re-^ 
,, gardant ;la .création .comme une 
„ extenfion que Dieii fait de fa pro- 
^y^re fubdance. Selon eux la del^ 
y^ truâîon h'efl autre cbofe qu'une 
y, reprife qu'il fait de cette fubflan- 
^, ce : mais demandez^leur comment 
,', fè fait cette reprife de fubllance*; 
j,ils vous répondront que Dieu eft 
„ comme un océan immenfe, dan« 
^ lequel fe o^ouveroient plufieurs fia- 
^, les .d'eau ; que ces fioles, quelque 
99 P^rt qu'elles p^ffent aller , fe troijh 
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jifïTOÎcnt toujours dans le même'*/* 
océan , dans la même eau ; & que -^^ ♦. 
vens^nc à fe rompre, leurs eaux fe *^ 
trouveroient en mênf^-rtemps unies *^ 
à. leur tout : ou bien ils vous diront, '^ : • 
qu'il en eft de Dieu comme de la '^ 
lumière qui eft la même par tout '^^ 
KUnivers. Us ne, vous payeront ja-/^ 
mais que de pareilles coroparai- '^ 
ions, v&c* /' Ainfi voilà donc Ber- 
nier ehcoce au nombre des Achées , 
& tous les Auteurs qui rappo/tenc 
fcs paflTage^. ^ 

. Je croirois rfavoîr pas encore afler 
jiiftifié l'Auteur de l' Article Athée y 
Çl je n'ajoûtois ici ce qu'il . die pour 
purger les Chinois de l'Athéifme 
qu'bnleuT impute, & pourorer touto 
reflburce mêtneà.ceux qpi voudrô^nc 
s'appuyer de l'autorité 4e ce Peuple 
feélébre. 
^j II ne faut jpas urop faire de <1 
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^, fond , dît notre Auteur, fur le. 
,1 témoignage des Miflionnaires ; la 
^, difficulté d*apprenclre la Langoe- 
yy des Chinois & dé lire leurs livres, * 
91 €(1 une graode raifondefurpeadte 
y, fon jugement. D'ailleurs en accu- 
y, fant y fans doute à tort, les Jéfuî- 
jy tes de foufirir les fuperftijcîons des 
9> Chinois , on a , fans y penfêr , 
,, détruit l'accuûidoiQ de leur Athéif- 
,^ me; on dit qu'ils ^econnoiflfeot le 
^ Ciel matériel pour r£tre (uprême; 
,, mais ils pourr oient reconnoître lé 
^p Ciel matériel (fi* tant efi qu'ils aient 
^ un mot dans leur Langue qui ré-' 
^, ponde au mot 'de matériel ) & croi-« 
^ re néanmoins qu'il y a quelque io- 
^, telligence qui. l'habite, puifqi^îls 
10 demandent de kp^uie^ écc..^^ 
^ Après. ce^<lU0; je viens d'expofer^ 
comment fe peut-il que M«Chs^umei« 
l(bît venit à bouc de fe perfuader que, 

l'Auteur 



fAuteur de rArticle que je viens 
d'examiner fût Athée ; comment a-t- 
îl pu attacher cette note iujuriéufe à 
un Écrivain qui prouve contre Bayle, 
dans FArtide AthAfme „ Qu'il efl: *' 
împoflîble qu'une Société d'Athées '* 
vive paifiblement dans l'état de na- '* 
turc? ** Comment M. Cha'umeix a t- 
II pu taxer de fuivre des erreurs 
monArueufes, un homme qui établie 
comme principe , que rAthéifme 
.,, avilit & dégrade la natUre hu- '* 
maine? M Comment M. Chaumeix 
ft-t-il pu foupçonner que des Écrivains 
refpedables aient eu le projet d'éta- 
blir un fyftême affreux dans un livre 
où on lit,, Que rAthéifme eft pu- '* 
fîiflable, fuivant le droit naturel? ** 
Je me garderai bien dç hazarder là* 
flefTus aucune réflexion; lacaufeque 
je défends y gagneroit peu dechofe: 
|ç.me contenterai feulement de dirç 



gu'il f^rqîc l?iefi effpntiel, ^q\ji!il e;nf* 

târ un Tribunal tout à la fois juûie âç 

adif y oïl toutes les accufations va-* 

gués d'irréligion fuiïent portées^ 

On a révi pIuGeurs fois contre, les in** 

crédules : H efl à naître que le calom- 

niateur d'un hommis i^ufletnent açr 

cuCé d'irxéligion y ait été puni. Un 

pareil tribunal feroit bieiji eflfentiel à 

nos mœurs. Il exiâe THiftoire des 

Grands Hommes accufés de magie ^ 

pu devroit bien faire celle des Grands 

Hommes înjuftement accufés d'A^ 

^héifnoe ; c'efl un morceau qui va^vf 

que à notre. Littétaturç* 
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\ ■ ■ ' . . 

CHAPITRE IL 

* 

De r Article Bonheur. 

TéjjOnsieur Chaumeix dans Texa- 
-c l^mçn de T Article , Bonheur,^ ' 
fenible redtoubler de zèle ; ici fe re- 
produifent fouj de nouvelles formes 
les titres de Matérialiiles & d'Athées, 
qu'il a fi libéralement prodigués dans 
le cours de fon ouvrage: » Cher- ^* . .^/^'"ff* 
chons, dit r il, en quoi les Encyclo- *' p. 7I 
pédiftes font jconfifter le bonheur, ** 
demandons à ces nouveaux Philo- *' 
fppbes, puài'Abbéj Auteur decet ** 
Article , ce qu'il faut pour fe ren- ^ 
dxe heureux > les chpfes apparem- " 
inent qve la fegeffe & la vérité me- ^ 
tae. fiou« 'cnfcignc devoir rendre^ 
heureux fes ^ifciples , d^ns côs ^ 

iiij 



\^ t)éatltudes connues de tou$,. |j?| 
. ^, Chrétiens; non, c'eft pour lui un 
,, trifte bonheur que celui-làr écou- 
, , tons fa réponfe. « Eh bien M . Chau- 
fneix, écoutez la réponfe de TAuteuç 
de l'Article; elle eft clairç, ôc ypus 

« • . ■ ■ ' ' 

pouviez la copier ^ yous qui avez 

copiétantdiçcjiofçs. La voici: ,,, La 

fDia. En- ^^ foQrce des pUifirs légitimesne cou- 

iionheur. * ,, b pas moins pour le Chrétien que 

,, pour rhomrne profane : mais dans 

■ , Tordre de la Grâce il eft infiniment 

„ plus heureux par ce qu'il efpère , 

^, que par ce qu'il poflédç ; le bon- 

„ heur qu'il goûte ici bas , devient 

„ pour lui le gerni.e d'un bonheur 

,, éternel : fes plaifirf font ceux de la^ 

„ modération , de U bîênfaifance, 

„ delà tempérance, de|a confcien-» 

,, ce; plàilîrs purs, nobles, fpirituel^ 

^ , & fort fupérieurs px plaiilr$ dé| 

;; fens. 'i ' 



: Cemorcèaii yaloicbien la peine 
d'être copié : mais il renverfoic de 
fond en comble les erreurs qu'on vou- 
k)it trouver dans 1 Article. Bonheur: 
on ne poùvoit plus dire , après cela : 
,*, Le Chrétien qui voudroitfçavoir " t.^'pl'll^' 
en quX)i confifte le vrai bonheur , '< 
ne doit point avoir recours aux Au- '^ 
teurs Encyclopédiques, puifqu'il •* 
n'y trpuyeroit qu'un alliage bizar- '^ • 
T^e d'Épicure & d'Épidéte , au lieu ^^ 
d'y trouver TÉvangile, '^ Il falloît 
encore lire , & on y auroit trouvé :* 

,, Jesus-Christ notre Légifla- '^eÎ^c^af^* 
teiir & en naêrne temps notre.Dieu, '* Bonheur. 
6'eft point venu pour anéantir la '* 
«ature , mais pour la perfeâionner. " 
11 né nous fait point renoncer à l'a- '* 
mour du plaifir / & ne condamne ^^ 
foint la vertu à^tre malheureufe " 
'4ci-bas; Sa Loi efl: pleine de char- '* 
<ftei&d'â;t craies i elle eft toute coiur ^t 



^^.prifedàns ramour de Dieu Se dt) 
^^ Prbchaim ^* 

Ces paflages ne font point équivo- 
ques & ne refpirenc que l'amour delà 
Religion : àaffi M. Chaumeix les a-t- 
ils retranchés. £ft-cé riiauvaife foi ? 
Eft-ce précipitation ? Éft-ce défeur 
de l'uni ières qui \m Mt à\ftf que 
Prëj. lég. ,, Les Àutteufs Eiïeyclbjpédîqttes etH 
. li). 10. ^^ feignent qùîé .lé 'plàSfir ô^ la vqh 
,, i*àpcé / côiirnie parloit Épîcufe ^ 
;, peut feuï rendre rhorhmè heu- 
„ r'eux f *' Il ne riïè convient pas dé 
donher àë^ q\ialificâtions quelconques 
à cet Auteur qui paYoît ayôir du zè^ 
ïe, c'èït au Public à juger. Je ferai 
obligé fouvetfc dans le cours de cette 
petite brochure^ xle taxer M. Cbau« 
meix d'infidélité; Comme je pf Cu- 
verai toujours par àts faits , yévi^èraî 
autant que je pourrai le ton Injurieux 
qui dépare toujours la vérité. Leif 



cofitfatlidions 9 en ce genre ^ mar^ 
quenc toujours la foiblefTe de la caufe 
qu'on défend. M. Chaumdx ne s'en 
eft pas quelquefois garanti. Il fait un 
crime aux Auteurs. Encyclopédiques 
d'avoir cké Momefquiett y & il n'a 
point roiagi d'aller ctiercter dans des 
archives de âienfonges « les traitls 
Qu'il a voulu lancer odntrefes enne^ 
mis. Il nfa pas nfiêiberépargnéun Jou6' 
nftlifle eftiihable!à bien des égards^ 
qui n'a commis d'autre crime que^ç^r 
lurquerje cominets îcif & dont, le 
principal grief eft de j^rter le titre 
Â' Encyclopédique. 
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CHAPITRE lU. 

i>e Mrticle Fanatifmé. 

T 'Auteur de VAnkU Fanatijié 
J— ' me, jette un coup d'œil rapide 
fur les différentes Seaes éteintes ou 
ftibfiftantes , dont les illufions & les. 
égaremens ont produit toutes les hor^ 
reurs dont l'efpèce humaine èft capa^ 
ble* 

Dîaîon, « Maïs avant d'aller plus lom,- 

Fanatiâtte.^^ ^^^^^^"^ de nous, dit-il, toute* 
„ les faufles applications , les allu»- 
„ fions injurieufes , & les confé* 
„ quences malignes dont Timpiété 
f, pourJoitVapplaudir, & qu'un zèle 
„ trop prompt à s'allarmer nous at- 
„ tribueroît peut-être, fi. quelques^ 
„ Ledeurs avoient l'injuftice de con- 
„ fondre les abus de la vraie Religroi^ 



avec les principes monflrueux de '^ 
la fuperftirion : nous rejettons fur ^^ 
lui d'avance tout Fodieux de fa '^ 
pgrnicieufe Logique. Malheur à *^ 
TEcrivain téméraire & fcaadaleux '^ 
qui, profanant Tufage & le nom '^ 
de la liberté , peut avoir d'autres *^ 
vues que celles de dire la vérité par '^ 
atnour pour elle, &de détromper ^^ 
les hommes des préjugés funeftes *^ 
qui les^détruifenr.*^ 

M, Chaumeix a encore retranché 
ce morceau ; je laifTe au Ledleur à 
feire l'a pplicarion du portrait, 

A près un court détail des facrifices 
fanglans en ufage chez les Gètes, les 
Carthaginois & les autres Idolâtres , 
l'Auteur dit que, ,, les Gymnofo- *^' 
phiftes Indiens fe brûlent eux-mê- ^'^'lîncyfArtl 
mes , afin que leurame arrive pure '* f'anatifme. 
au Ciel ; comme ils attendent que " 
Ea vieilleiTe ou qjuelque maladie ^1 

B V 
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„ violente leur ait ôté toute efpéran- 

„ ce de vivre, c'efircboîfir le genre 

,, de fa mort, flc non en prévenir le 

„ tferme : mais* qu*une jeune épouîé . 

,j, fe jette dans le bûcher de fonépouxr 
„ que les efclaves fuivent leur maître, 
,, & les côurtîlans leur Roi jufqu'au 
^, milieu des flammes : voilà ce dont 
y, on ne peut attribuer la caufe qu'à 
I, Tcxtravàgance de l'imagination ^ 
„ pouflee hors des bornes naturelles^ 
9, de la raifon & de la vie , par une 
^, maladie inconcevable. Quand on 
„ eft entêté de fes Dieux , & frappé- 
^^d une vaine terreur julqu'à mourir. 
,, pour leur plaire, ménagera- t-on 
^y beaucoup leurs ennemis ? Delà ces 
„ fiécles de perfécutions qui achevé-* 
„ fent de rendre le nom Romain:' 
^y odiçux à toute la terre, & qui fe-' 
,,.ront à jamais Thorreur dd Paga- 
,^mliïie.f* 



(35) 
• Voilà le paflage tel qu*il fe trouve 

dans le Diâionoaire Encyclopédique. 
On voit que T Auceur de: VAnkle Fa^ 
natijme Tie parle, qjue^les Dieux de 
ridolâtrie ; de la fureu^^ies Gètes 
qui fe diCputeac le - barbai^e honneur 
d'aller porter à Zamolxis les voeux de 
la Patrie ; des Indîej^s qui fe iettenc 
-sm milieu de$ flamnies : il n*yavoic 
«point d'impiété à dire » que ces Peoh 
*ple^ font entêtés de leurs Dieux & 
îriappés d'une vaifie terreur. Il fàllok 
cependant tr^uyer de rirréligiob dans 
^ morceau rQu'a iàk M> Chaumeix ? 
il a retrandié coût xe qui pou voit le 
^éner>6ccomcQeRce;ain/i:.yj^ Quand *^^ 
-©I! eft entêté de fes Di^eUx JMfqu'à ^ 
anourir pour leur :plaii^, ménage- ** 
i'ôû bisaui^o^p l^Ur$ eunemis ? iDe-r 'f 
1^ c-f s fiécles de perfiscutions ;. ** & 
fans ajouter ce qui fuit.^ il fait une 
yigoureuleibitiefur i'Auteur, en lui 



imputant d'infuher à Tattache dep 
premiers Chrétiens pour Jefus- 
Chrifl , qui allait jufqu'à moum 
pour lui plaire. M. Chaumeix joint 
une ironieaflfez grofliere à cette im- 
putation odieufe , & finit par ua 
autre morceau qu'il tronque encore;. 
Je crois que tout homme impartial 
verra an premier coup d'œil qu'il n'eft 
là queftion nidè Martyres ni de Chré- 
tiens , comme le prétend M. Chau*» 
jneix. Cet Auteur tranfporté^ ne 
prend qu'une phrafe , qu'un mot des 
articles qu'il veut cenfurer. Tout le 
flionde fçaic^ qu'en ufanc de cette 
méthode y on pourroit trouver dans, 
le livre le plus orthodoxe des propo* 
jîtions qui paroîtroient condamnables 
au premier coup d'œil. L'infidélité 
feute encore aux yeux dans le mor-r 
ceau qui fuit. 
^, Mais voîcî d'autres fureurs > 



(n1 

dbmïnue FHiftoriendu Fânatîfme : ^ 
Pardonne» Religion fainte, fi jjî rou- ** 
vre ici tes plaies , & la {outcc de '^ 
ces larmes^ '^ Il fait enfuice la pein-* 
ture des horreurs comoiifes par les* 
Croifés ; dérail que nous ne lifomdanr 
nos Hiftoriensy faiis déplorer le fu- 
nèfle aveuglement de ce fiécle bar« 
> bare ; il paflfe enfuite aux excès corn* 
mis dans k Nouveau Monde par ces* 
conquérans farouches , qui firent 
trembler l'Amérique & Tinonderene; 
de fang. 

f, Quand le plos honiain des Lé«- ^^ 
jgiflateurs envoya des Pêcheurs '^ 
pour annoncer fa Doârineà toute '^ 
la Terre , comme une bonne nou* *^ 
velle, penfoit-il qu'on abuferoit '* 
nn jour de fa parole pour boulver-^* 
ferTUnivers P ... . Le Ghriflianif- '^ 
me eft la meilleure école d'humani* '^ 
té*. Une Loi I dit un Auteur ^i^au^ i^- 



^f ctin parti ne défavonera , quelU 
,, que fîic fa Croyance , yne Lai .qui 
,^ ordonné à fe» Difcipiés d'aimec 
',, tous lés hcffiimes , fans en excepter 
^, même leurs ennemis ; qui leuf 
^9 défend dé petféctïtér ceux qui tes 
j, hkïilènt, & de hih ceux c|uMes 
,^ perfécutént ; né leur permet pas 
V> de maudire ceux qt^^béiiUTént Dfem 
^^ dans une autre Langue. Ce n^efl; 
y^ point à elle qa^- imputera cei» 
,j fleuves dé *fang. que le Fanaafnœtr 
^y fait couler. Cette fatuiTeidée ^ 
„ Bien & ck fe ïtelîgîdn:, dit Til- 
^yloifoUy quèrnou^tie-K^raiiidronspa^ 
„ de cher onccfre , les déponiUe l'un 
^, & 4*aiitre découle teorgloire Se de 
,, toute le^r' ma^eflé. Séparer <ïe Ul 
j, Diviûké ta bdiftë^ kibifémcordc^ 
:,,& de la ÏVeiigion.la cempa^km •& 
if k' charité / ck& ivxiAée inm'Aes léi 
if d^xx meilleikes5cilfafe$4Q mo&de^ 
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h. Divinité & la Religion. En ttkt, ^^ 
lorfque la ReUgion nous pouflê à '^ 
faire mourir les bommés pour IV '^ 
mour de Pieu ; lorfqu^ëlle ne fert '* 
qu'àiiousrehdre:enfansiie la colère f^ 
& de la cruauté 9 ce n'eft plus une '^ 
Religîônr.^^ mais une impiété. 11'* 
vaud^oit «feut qu'il ii^y eut poi^ '^ 
derévétetiùli.*^ 

M. Gliàtimeix atiroit dEfâire ofe-* 
iërver à fes Léâeurs, que les Att«< 
tcurs Eincyclopédiques ne font ici ^- 
que rapporter lèS' paroles de.Tîllot- 
fon y Archevéqtiè d& Camodbeiy ;. 
cfcofe qu'il n'a pïisfake : Mais le coin» 
ble de la mauvaife foi iéft d'avoir dit^ 
d'après TAdtettr de rÀrticfev f«»^. 
tifme p que les Pàyens fiireàî étionnés: 
quand ils vîrèrtt lès dire^lëfis dèVe-^ 
Eus plus riotntretix, fe'tféclarer unct- 
guerre implacable, ^ au défaut d^a^^ 
mes s'attaquer paria calomnie* Ni^ 
colaïtesy Carpocratieosy MLomsùi&t 



ié^'j Sec. (oMs connus (bus le nom' a€ 
Ch^étHetir; dohtier aux Iddâcres hi; 
^lu!î mauvaife idée de la Religion 
dts Saints. Quelle conclunon allez** 
^btts cirer de cet expofé , die M.* 
Chaumeix ? ,, Il vaudroic mieUx qu'il* 
,, rt'y^t pas de révélation. " L'in-; 
£détité^, ^e le.répéte, faute aux yeux^ 
Il n'y a qu'à confronter les deux tex^ 
les , pour découvrir la vérité. Qui 
ne doit être étonné, après cetextraio 
£delle, de la bardieflfe de M. ChaU'* 
meix-, qui ne craint point de dire : 
Ëflai de ff' I^ ^ ^W^ 9^^ l'intention des 
VEn^Y^lfl ri Encyîclopédi des dans l'Article que 
*• *7^* w j'examine ici , eft de faire entendre 
jy que le Fanatirme ou la Religion^. 
^ edla tnérnechofe; c'^ pourquoi 
jy après nous avoir montré que la Re- 
ligion Chrétienne efl un Fanatif- 
jy me. . . • .*' Mais j'ai honte moi-mê-- 

me dç-rappories de pareille» accu(ar 



« 
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CHAPITRE IV. 

De V Article Forme.* 

^ ^yJ^NS/Ei/^K Chaumeix accufeict 

ÂVÂM. iAlembert^ d^avoir confort' 

du Phomme avec la brute , & cela pour 

avoir dit : „ Si les bêtes feiKent ** ^ ^P* »7^ 

comme l'expérienie paroît le prou- *^ 

ver, elles ont donc en elles un pria- '< 

cipe diftingué de la lûacieré : car '^ 

ce feroit rénvérfer les preuves de ^^ 

la fpiritualité de Tame , que de ^^ 

croire que Dieu puiffe accorder à '* 

Bne fubfiancè éteAduele femimeint '^ 

dclapenfée: ou fi rame des bêtes '^ 

n'eft point matière , pourquoi s'é- ** 

teînt-elle à la deftriiâion de leur *^ 

corps? La PhUofophie de TÉcole *^ 

n'a pu trQttvèr à cetfe difficulté*^ 

i'smte réponie : finon qpe Tam^ if 



^ des bêtes étoic matérieHe fam être 
y , matière ; au lieu que l'ame de rhom- ~ 
^, meeioic fpirituelle : comme fî une 
y^^ abfurdité pouvoir réfoudre une ob- 
^9 jeâion ; & comme 11 nous pouvions 
j, conceroit un Étrô %irituel Tous un 
§^ imrc idée , qoe fous Tidéè négà* 
/i ri^ve d\in Être ^ui ii'eft f&îne' toft^ 

^ r'atfôntiàblèscmi^nnentdè la.%2^ 
^y rktiarlké de i*atftrdes bêcés/ & fe 
^y bornent à dire 'qu -elle n'eft *pas inst? 
^,mof telle, parce que Dieu là VôulA 

;, aiirfï* ^ 

Mai^ étôifè que ies bêtes entent & 
pzf eertfiéquent qu'elles SMfftedt ^ 
Ê^dl^tepa^ éntevet à la R«fligion le 
gVând tfrgame^t que S.^ Aitgufliiii 
tîred^ fouéra^nces del'hontme y pouB 
prouver le péché originel ? Sous un • 
t)ieu|Qfte , die ce Père 9 touw^iwtr^' 
quifouffn 9 doit avoir péchés 
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. 9, Defcarces le plus hardi, mais ^^ 

Iç plus conféquent des Pbilofophes, ^^ 
n'a trouvé qu'une réponfe à cecce '^ 
çbjeâion terrible : c'a été de refu- ^^ 
fer abfolument tout (entitnent aux '^ 
animaux yde foucenir qu'ils nefouf- '^ 
fi-ent poii|C}&deles regarder corn-/' 
me <le pOr» Automates., &c. . /* 
Quel patti faut-i}-d<(Hic prendre '^ 
fiir la qu^ilion dp l'am^ de) becesf 'f 
Croire'^ d'après W leos coaHnu& '^ 
qaê les bétes foufTrent ; croire en ^^ 
inémeKenoips^ ti'après la ReligiooM 
que notre atnè û& fpiriiuelté ; . que ^^ 
Dieu eft «yuîourff Êtge >^ «miîouts '* 
îjifte & ff avoir ignote^ le;i:«fte, ** 
. Cette, fage ireeenue^ y ce roi^ phUo>* 
Ibpbique de M.i dtAl^nfU^ert , lui a v>- 
kl de la ^rt de M» 'Chmmdx , les re« 
proches les plus vifs» On peut voir 
comment cet iUuftre Académicien & 
répondu dans k tome 4^* deibs mé^ 



fanges de Littératures et de Philofo- 
pfcié , à toutes ces accufations. Je me 
Bornerai ici feulement à faire quel- 
ques réBexîons fur la critique de M. 
Chaumeii. 

Si les bêtes ne font que de purs 
'Automates ; (i l'on peut expliquer 
par le méchanifme des nerfs , com- 
ment une fubftancè ms^térteUe peut 
avoir des fenfatiohs » peut haïr, ai- 
iner , fê rellbuvemr , j'avoue qa'ohi 
otéà la raifon l'argument le plus fore 
qù*èlie puiffé apporter de la fpiritua'-^ 
litédeTame. Car je fuis intimement 
pë^fuadé (|ue ia fkaulté de. fentir. né 
peut être Tattribut de la inatieré y! 
(comme fe le prouverai par la fuite) 
& que cette faculté ne peut rêfidef 
que dans une fubftance fimpte^ indi->' 

vifiblèy fpifitùelie par cottiequent ? 

4a'ns une anief en tm môt«r 

' /^ fifaty ccmifoenl a^ec dcfs ovg^ 
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^ pareils aux nôtres ; avec djcs ^f 

ienfations femblables, & fouvent *f 

plus vives , les bêce^ reftçnt-elles ^f 

|)ornées à cçs mêmes fçn fat ions ^ 'f 

* ' ■ • - ' 

fans en tirer comme nojis, une fou- ** 
le d'idées abûraites & téfléchjes , «f 
jes notipns métaphifiques,lesLoix, ^f 
les Sciences & les Arts. C>fl: ce 'f 
ou'il faut nous réfoudre à ignorer. U 
C'eft un trifte fort pour notre curiofitç 
^ notre amour- propre^ mais c'eftlç 
fort de rhumanité. En vain voudrions- 
pous arracher le voile que TintelU- 
gence fuprême a mis devant notre 
/oible vue. La raifon nous force à 
croire que la faculté de femir ne peut 
être l'attribut d'une fubftanccmatcrî- 
elle; les bêtes ont donc une ame imaFç 
la certitude parfaite que nous avons 
de rimmortaîite delà nôtre , f e fonde 
principalement fur ce que Dieu Ta 
révélé. Or, la même révélation qu| 






nous apprend que l'amé humaine dk 
immortelle, nous apprend auffi que 
Tamedes bêtes n'a pas' le même pri- 
vilège. Elle doit donc périr avec lei» 
corps. Voilà je penfe , la feule pro- 
féffion de foi fur cette matière , que 
l'orthodoxie la plus fcfupuleufe (oit 
en droit d'exiger. 

Pour ce qui regarde le paflTage de 

* • 

jS. Apguftin , que M. à'Alembert tra- 
4uît par toute créature , & M. Çhau* 
mùx par aucun homme. 11 ne valoic 
pas la peine de chicaner là-deflus ; & 
Je donne à M. Cbaumeix ce pafTage- 
ci du même Pçre à tra^di^ire : Omnis 
fœna Ji jujia ejl , ejl j^cena feccatL 
Lib. I. Retrait. Cap. 9. Niim. 5. 

M. d'Alembert dit qyé qous np 
couyons avoir d'autre idée de fpirî- 
tualité, qu'une idée, négative ; ce qui 
.lefl: àffurçment trés-vfai.& très-orthô- 
4t)xe ; mais M^ ;!ÇJjamiîeîx., Métà- 
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^yficien plus fublime , pcécen4 e|i 

avx>ir une autre idée. Voici Ton x^l" 

ionnemem:. 

„ Tous U$ objets qui ont frappé ^* Chaumca 
me? fem, & pat conféquent tous ** '* *^* ** • 
Jes objets que jeconnoîs, font ma- ♦* 
sériels ; aînfi l'idée d'un Etre fp.îri- ** 
tiiel, & la feule que. je puiffe en ^* 
avoir , eft une idée négative , ^< 
c'eflj-àrdire , qu'ep lîiaw les idées ^^ 
jàe tout ce que je connois , j'aurai ^* 
ridée d'efprît : mais comme^c'eft'^ 
^^& la feule idée que j'aie du ^ 
jnéant^ le néant qu l'efprit font la^^ 
4neme chofe. Je vou^ défie, con-^* 
tinue • t - il , de yous xi^mipienter f ^ 
plus fi^lellement. 

X^a feule réponfe que mérite ici <^ 

Commentj^ire j eft celle-ci: lenéaiic 

eft la n^ation de l'être ; l'efprit ejl 

.Ir Tiiégatioo de la xMtiere ^ de Vf' 

tendue. Un homme qui aui^oit^ d'une 



/ 



^ùbftance fimple & indîvîfiMe , unf 
auti^e idée que celle d'une fubftance 
/gui n'a point de parties & ne peut 
point être divifée, ferait aflurénaent 
un Phénomène. Ce qui ne peut être 
divifé n'cft pas matière, & tout ce 
gui n^eft pas matière, ne peut être 
divifé ; mon ame n'eft ni matière, 
ni étendue ; & cependant c'eft une 
-fuhjiance : voilà tout ce qu'il m'eft 
permis d'en fçavoir. Mais M. Chau- 
meix efl bien un autre homme; lui 
qui nous aflure qu'il a une idée claire 
& diflinde d'une fijgure de mille an- 
gles; que tous les gens inftruirs ont 
décidé quelles bêtes font de pures 
machines ; qu'il a de l'ffprit une aq- 
tre idée qu'une idée négative ; qu'il 
foutientde plus, que,, Les devoirs 
„ de la morale, ne peuvent être con- 
., nus par la raifon ^ gue Texiftence 

de$ 
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4ts corps , eu une virité révélée , ^^ 

& que l'ame eft immortelle de fa '^ 
nature. ''Je me garderai bien de don- 
ner à cette dernière propofition la 
qualification qu'elle mérite , la cha* 

«ité me le défend* 
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- CHAPITRE V. 

Pe r^rticle Foi, 

JêjêOnsievr Ckaameix commence 
J- VJL l'examen de TArticle Foi par 
«ne Satyre contre M. Morellet. Je 
croirois me rendre complice . de fa 
xnauvaife intention ^ fi j'entreprenois 
même de le réfuter à cet égard : au 
refte M. Mobllet 8c les Auteurs En- 
cyclopédicjues doivent être bien con- 
cents , que dans un Article de près 
.de vingt pagès:i72-/o/io, que dans une 
matière Métaphylique , & qui tient 
à toute Ja Théologie, M. Chaumeix, 
malgré fon talent à découvrir de pré- 
tendues impiétés à chaque page, 
c'ait pu préfenter à ks Leâeurs , que 
quelques propofitions détachées , & 
que fa ç^nfure l'ait lui-même indpit 
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en^rrexrr t Entroos da^4'esjMneii dç. 
ia cricique. 

Tout le monde ffait^ qu'on re- , 
garde çQmme de Foi en Théologie, 
les dogmes rigoaiieux de la néceSScé 
ubiblue de la ^^i ; au lieu qu'on craice. 
de fencimens pieux les prihcipes qui, 
Cuvent lui ftrvir de corredif. Ceff; 
aînii qu'on, dijc que la volonté de Dieu 
ck^ fauvçr tous les hommes.^ & la, 
conceflion des moyens (uifi (ans pour, 
le faluc^ font des £iAit?imeo$. pieux Se 
qui approchent de la. Foi. 

, y/LaPoclfifiedcU'EglrfeCkré« ^' 

tiénAen'ed.pasy ditM.Morellet> ^^ 
que hors ceuj^ qui font vifiblement *^ 
do l^Eglife^ & qui ont entendu & ^^ 
ie$u: la; parqle de TË vangile p tous ^.^ 
tes autres pensent éterq^Uempntj '^ 
e'eft feulemenc que celuï qui ne '/ 
csoit passera condamné ; que celui ^' 
^HJt neifera. pa^ de r£glife:par la '^ 

Cij 
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^f ¥oiy n*en£feta point dans feUay^v^ 

y, me des Cieux : toaîs elle.ne décide 

99 pas que hQfs ceux qui font vifible* 

,y mène de rE^iie^ & qui ont reçH 

^1 parles moyens ordinaires la prédi* 

,^ cation de l'Evangile^ aucun n*ait 

y y ia Fou En un mot ceccçpropoficioQ^ 

„ hors de VEglife ^ fans la Foi point 

^y de jfaluty n*e{l pas la même qu^ 

„ <:eUe*ci : Hors de VEgUfi vifilfk 

„ point de Foi. 

y. Le dpgme de la néceffité de la 

^^ Foi, ne reçoit donc aucune atteint^ 

/, de f opinion de ceux qui difeiy, 

^Vque des Payens & dés Çauvages fe 

y, font fauves par la Fçi. 

* y y Mais /dit» on, ces gens- là oe 

\, peuveacpas croire» félon ce paflàg^ 

f, de S. Paul : Quomodo credent ^ fi 

p,non 0udierunt i Quomodo ajudient 

P9 fi^^ pr^dicante f Us font donc fa^*^ 

iV vés fans la Foi. Les ^héologienf 
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éépùûdàîït, que ks Fayèns & Tes f* 

Saîtvages en queffion^: ne peuvent f' 
pas croire parles voies or4inaire5 ; ^^ 
mais que rien n'empêche que Dieu '< 
}f éclairer leur efprit? extraôr4inaî- ^< 
remeiit ; que* perfonée né peut f* 
t orner la puiffance & la bonté de^* 
i)ieu > Jufqu*à diécider qu'il n'ac- " 
torde jamais ces fëcours extraor- ^* 
'binaires':- cependant on vbîc que ** 
rhypëthéfe de ce fecoùrs eft abfô-^f 
*]iumehc gratuite.' ^* 

Vôîlà lé'pâflage comme aûroît di 

te prefenter M. Ghaumeîx. Voicî 

àâuellemênt% répbnfe : V^^* élague 

éhéoté les invéâiives &.lès àllufîons 

'llroidës. 

,f JeJiis^Chriff z dît à fes Dif- ^^ Préj. lég: 
ttpïés, àlUj, injhuifei toutes /ex/«^**^- *'^* 
Nations ; quiconque croira Gr fera *« 
taptipr, fera fauve. Il èft clair, ^« 
f^ficîmre M» <Shalimeix , que Je- ^î 

^4 



f 
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;^fus^C3inâ youlok qtic toutes les 

^y Natîcmsne-iyTent faiiv£» qut^mr 
^^,;le mpyen de rindruâioh de fes 
jy Apôcies & de leurs fucceffeur^jt 
>, & que Iç; Rapiême fat lefceftu de 
^ ^^, la prpmelle du f^uc ^oll &ifok aa 
^yy monde; juftemeat coodamoé à ude 
v^, piinit^oQ écernelle. Qpelte d^* 

Hr&^^^. P^rti? du ^re:<h»«iliâtt 

^^. péf iïïe écerojellemem i -Le: nombte 
^, des Elus dok*Uécrecel4iidektpljds^ 

>? grande partie dos Isomnaes ? ^ ^ 
Ge raifonnement peut fe ré4uueà 

4'une*deces.deuxpTéceiuioûs. ; ; 
1 ^« Ou q^'aupuoe çré^qre ii^a.jt* 
mais écé & ne fera jamais é^^k^Se 
extraerdinaîremeoe y: & q^e les Infi- 
delles ne peuvenc jamais avoir des 
.mpyens dont le bon ufage.puiiTe.l^s 
iconduire infailliblement à la gtaipctj[^ 
hFoi^ qjmoûjue ces izy>y eAs ne Jfç^ 
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pas fiataréfs : dans ce cSis k propofi- 

;dôn eft téméi^ak*^ 

>b^. Ou que Wnfi^éfité thème né- 
gative eftoif piché : erreur que TE- 
^ife a condamnée d^hs Baiuf. Infi" 
'délitas flirè ttegàtiyè in Kis qiûbw 
-Ckri/kts non efi jncdicatus , ftccatum 

Cef^ à M, Chdtàtteix àdroîffr ; ca» 
H' hkït quii' foutîenne VûM de ce« 
idéttx^propt)fîtioiir, pour trouver m- 
-ff&i&afiblë lé paflkgc que j'ât r^- 
'porté* atttffciûenft* il 'n^atirbît '^fetile* 
•mette pas» entendu l*i&eât dei h qucf- 
fiôn. Qii'eh jugt par-fâ combien la 
crioîque de <îéc AutèûVèft juflfe, & fit 
&iencè chéologiquè profonde: Maïs 
çondnâons. M. Af^rellet fe hit & ré* 
-£ouc enfuite les objeélions fur la né- 
ceflité de la Foi^ qu'on trouve dans 
<ous les Traités dé lliédlogie. 
' »■ MaiV fi un infidèle a des ** 

Cir 



^, moyens Aiffifans pour obfefver 
^f k loi naturelle ^ dit M. MorelUty 
,^. s'il a lefecours de la gracQ pour 
,^ cela , il peut foTt bien arriver qu'U 
>, l'ohferve effedivement ; ç*eft ce 
9f Q^® prouve clairement l'hypoihér . 
„ fe que fait Collius^ &ç. S. Th»- , 
^, mas répond , que fi cet homme ph- 
f^ fer voit la Loi naturelle ^ Dieu lui 
^^ enverroit plutôt un Ange du Ciel- 
y y. pour lui annoncer le^ vérités qu'il 
y, efl; nécelTaire qu'il croie ppur arrk 
,, ver au falut^ ou qu'il uferoit de 

9, quelquemoyen extraordinaire pour 

9^ le conduire à la Foi; & qu'aiafi iil 

yy ne fe fauveroit pas faus la foi \ ov 

^ s^il fermoit les yeux à la vérité, 

yj après l'avoir entrevue , fon iofidé* 

^ lité cefleroit d'être purement- né- 

„gative. 

Pré), lég. nll.eflfaux^ répofnd M. Chaiùneix, 
A» ip. 141. ^q^^SrThomasconvieiïnedelapofliî: 
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li^ilitéde rhypothefe. » Voilà qui eft 
formel. Cependant voici le paflage 
de ce 'DoSeiir iSratiquisinfilvis vel 
ittter bruta animaatia nutritus , duâum 
naturalis rationis fequerttur in appetitu 
Boni Qt Jugâ mdi ; ctrtijjrmè efi te^ 
nenium quèd ù Dea^ , vel pér internam 
mfpirwpnem , revelaret ea' quctfunt oA 
credendumnecefaria, velatiquemfilei 
frctdieat^nm ad eum diriget^etf ficut 
mi^ Petfum ad Conulium. Quâeft. 1 4» 
de Vcrk» An.tL 

: On peut juger aâuétlemefl& de Ifr 
fci qu'il convient d'ajoucef aux dé-' 
mentis formeUde TAuteur des Pré^ 
jugés Légitimes.' 

Je ne réfuterai pofnt ceqUlIajotiT 
te enfuipe : comme ce lie font que der 
reproches vagues, & des^ déclama*»- 
tîons vaines , afTaifdnnées'dù fiel quii' 
répand toujours^^ fur les Auteurs En« 
cjfdopéi^itjues; )Gr^iji^yà$têt'empài^ 

— -- * . C V 
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CHAPITRE VI. 

* • ' " ' . 

De l^AkHcle Chriffhihîfme. 

Dift. Eti-»>. T E ebriflîanif me ,. die rAut«iuf 

cyc\. uip^^ X-44e cet rAiPttclc , peut-être 

9^ , cociidéré dans fon .oftppor t y t>ti 

19 avec des vérités^ fublimcs & rové- 

. ^ lées y ou avec des incétêcs polki- 
^ queS'S.c'en:rà<<liredàns>ranrapporty- 
,. ou avec les feiictcés. d'une aucre^ 
9^ vie y pu avec le bonheur, qu'il peut 
^.procurer en celles-ci* Envifagé foos^ 
^ le premier afpeft,^ il eft entre tou*' 
9^ tes les Religions quife difent ré^' 

. ,^ vélées la foule* qpilc foiteffeûive- 
yi ment, & {Katr cppféquem là. foale; 
; ,^ qu'il faut embralfer* Lcs^ittes de? 
^1 fa divinité fom contenus dafis les^ 
^^ livres de l'ancien. Se du nouveau* 
^j, Teftaiaenc ; la critique la plus^ie^ 
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vere r econnoît Fauthentîcké de ces "< 

'livrés : la raifoa la plus fiêrerefpec- " 
te la vérité des faits qu'Us rappor- *^ 
tent ; & la faîne philofophîe s'ap- '^ 
puyant fur leur authenticité & fur^* 
leut vérité /conclut de l^un à de^*' 
ïàutre que ces lîvtes font divine-^* 
toent infpirés , &c/^ 

Mais la morale du Chridianifn^e '^ 
^'ff nôrt-feuleittent ia^ féute vraie, *^ 
xhais elle eft ehcorè la plus utile , ^i 
Tuivant cette* régie invariable , ** 
qu'il n'y a rien d'univerfellement ^^ 
«trie» qui ne foit exaâetheîttc vai,^^ 
«es deux'cïiofes rnarehàht toujours^* 
de front & agiffant en niême- temps ^* 
ftir les efprîts. Jefui-ChFÎflr en ap- ^^ 
portant au monde fa Rfeligiott/s'eft *^ 
fropofé pour fin, d^inftruire lès ** 
fiombics&dele^ rendre rfïeUleurSt "' 
Sa morale, a ne' la fcdn fidérer mêmcF^ 
4ue dans le rapport ^à'cîle peut avoil? 



Avec notre bonheur ici bas^ edeacoce^ 
la plus utile, parce qu'elle eft.la plus 
vraie. 

_ • 

•yci! K 3 ^' ^^ tes autres légîflateurs pour im-» 

•«4* ,^ primer aux Peuples le refpeû en-- 

,,. vers les loix qu'ils leur dormoienr, 

,, ont afpiré à l'honneur d'en être re* 

^ gardés comme les org^Mies de I& 

,,, Divinicé..M. Ainfi Amafîs diez îes^ 

w Égyptiens , prétendoic avoir reçit 

^ fesloix de Mercure, de Lycurgue^. 

. ,., d'Apollon ; Numa ,. d« la . Déeffe- 

a^, Égerie , &c«_ 

^ Mais en fatfant deicendredlu cie|^ 
^ en terre a comme d'une machine ji 
„ tous ces Dieuy, pour leur infpirer 
^, les. loix qu'ils dévoient diôerauji 
9, hommes , les Légiilateurs iiou$ 
„ montrât dans leurs perfonnes dei 
,, fourbes & des impofteur&quî, pou» 
„ fe rendre utiles au genres humainr 

i> en cette vie, œ geafoicnç guère.è, • 



le; rendre heureux d^m l'aucfe; ^ 
Jefus-Chrift animé d'un effwît bien t*^ 
diflférenc decelurdecous lesLégif* ^* 
lateurs doncj'ai parlé ,. commença ^*' 
par détruire les- erreurs qui cyrao^ ^f' 
jijToienc le monde. .Afiade<reiKlre ^^ 
& Religion plus utile, en lui. don- '^ 
nanc pour premier objet la félicité ^f 
d'une autre vie , il voulut encore 'f 
qu'elle fie notre bonheur encelle*cî. <f 
Sur la ruiqe des Idoles dont le culi- ^f 
t&fupeTftitieux encraînoicmilledéi^ 'f 
<vdres,i, ilibnda le Chri/lianifme ''; 
qui adore en efprit*&.en vérité un ^* 
ieul Dieu > iufte rémunérateur de la '^. 
vertu. Il rétablit dans fa fplendeur ^^ 
primitive la loi natureUe que les ^^. 
jgadîons avoient ot^fcurcie» U-ré- ^f 
^aaux hommes une morale juf- '^ 
qu'alors inconnue dans les autres '^ 
Beligions, il leur apprit à fe haïr ^* 

foi-mièm i k leaoocer à Tes plus ^5 



'^ cîieres îiiclînatioris. Il grava da&s 
\, les efprits ce fenriment profond 
y^ d'humilité y qui détruit 6i annéatl- 
^, tit tot^tés les'feflbûrcei d^ Tamour 
tf propre , en le poùrfùivant jufque 
^ dans Icfs replis les plus- cachés de 
^P ramé. Il ne' r^^nférmà pas le par«- 
„ don» des itijure^ danr une îodîffé*- 
^, rencéfibïquëV qui'tfeft qCi'uh mê^ 
i^, pris orgueilleux de la pèrfôûne qui 
y^ a outragé; mais ii'le porta jufqu'» 

- i, Tamoux même pbttr-lèé plus-cruelS^ 
,:, ennemis. Il comnaandà-d'aflier là 
^, modeftief avec lès plus rares talcnsl 
,> Il réprima par toneievérité prw&n*- 

. y y te y le crime jufque dans la voloiité^ 
,, même tpour em|lèchef de fe prdi 
^/dttîre au dehors âc dy caufet de 
,^ fnnefks ravages^ «c 

J^ai cru devoir rapporter cè^paflS? 

. ge en entier,, quoiqu'il^ peu' lortg , 
parce que M.GKàiinie&i en a-ttfé 



4es cotlfâjpenccs injurieofei à'ia Re*^ 
Kgion 4e TAuteur , & çiue la feule 
ûifpeâion du texte tmncfaera la^.diS- 
ficujté,.&femrai à meccré dans tbuc 
fon jour la mauvaifefoi du Çritiquoi 

„ Quoique^ bs Auteurs. Ency- ^ Préj. \ig: 
dopédiftes , dit Mt GiwimeiK > à&^'' *** *^^' 
mettenr pas d'ardipakie^'eur^ itn« ^^ 
piétés dans 4<sr ÀFtitle^i, oîi 1*ôû« 
pourroitaifémentles tfouvèr» liéan- ** 
moins à VAmçieehriftianiftnei ils '« 
fi!ont pu éviter de [p tnhk.,.i J}s^* 
ont ocncla que ne^nouè devons re* '^ 
gardée Jeûis^^Hrift qu0' eontknè un '^ 
JLégiflaceur.... Ceux-ci^ de même '• 
queJefus-Chrift, dm-ils avance, ^^ 
QocappayéleUrsloix^d^dogitiedes ^^ 
peines & dts tétk>tiipehf!e5 d'une ^^ 
atftré'vief. ToUs lis^ Légiflateùrs fe '< 
fonctousdics^iofpirés poûrannotiGer ^^ 
la vérité aux hommds^dofic vQus '^ 
n^vezcsegaindé Jdfas^ (Siarlit ^uet^^^ 



);^ fftmtne^unLégiflateur , êi la prett^ 
9^ ve ^-coùtmw ^. Chaumeîx , G*eil 
^i^que yous avez ofé prononcer que 
,;, la caiickttce de Jefus-ïChrift vouf 
^ parbiflfQic |>rudentei " 

Voilà les piéèes du* procès , o'eft^ 
ai^Ledèur àjiuger : mais afTurémenv 
a o'eft perlbone qui aii premier coup 
d'oeil', ne voie qu'il n^y a pas un moo 
de cour çela^. 

Mais ce n'eft pâte tout.. L'Auteur 
de VATtïct:e'Ckriftiéinifme»2LpTès avoir 
confondu ceux qui veulent attaquer 
la morale de Jefus^Chri/l du côté de 
japerfeâioKis eoaibaraprès, ceux qui 
ie retranchent à dire que cette per-^ 
^élion même cft nuîfible aux États ;^ 
didilleni: leur fiel contre JeiçéUbat que 
la Religion Cbrériedne côiîfeîllje au» 
eertala ordre d'hommes pour une 
plus grande peifedion, & contre le 

hus qu'elle di^f«Rd« jU'^Atcun^'élçvr 



€ontrt ces deux reproches^ & concîiiif 
à l'égard du luxe, que pûifqiie le 
Ghriftianifme permet les dépebfes'à 
proportion de Tinégalicé des fortu»- 
nes , H n'eS point un bbftacle aut 
progrès des Arts > du commerce & 
de t'induftrie, toutes chofes quicon*^ 
courent à la fplendeur des État$» • 

Mais il eft de& hommes qui cher« 
chant toujours des: prétextes- plaufi- 
bles pour fe livrer k leurs padîoos, 
portent tout à l'excès ep matière de 
morale ^ & aiment fpéçulativement^ 
tout ce qui tient d'une dureté farou-' 
che^Sç de moeurs féroces; les^différen- 
tes héréfies en fournirent plufieaff > 
exemples : tels furept les.Novatient 
Se les Montaniftes , qui reprochoienr 
à rEglife fon .extrême indulgence 
dans le temps même où pleipe encpr 
re de fa première ferveur , elle im? 
gofoitaux Pécheurs publics des £é<;' 



licences Ganûtiiqueî^ dont la peîntti- 
ft terbic cap^ablè d'effra;yer . aùjdur- 
â'hùi les folkaires de la Trappe: TtU 
ont écd les Huflites qui ont préparé 
les- voies à la' réfofmatioÂ des , Pro- 
teftantSi ^, Dai)& i'Egliïe' xhêmie Car- 
y, tholiqué^ ajôutôrAuceurd^ VAi?>- 
,, ticlè Ch:rijfHaHlfkë , il f^ tfdUvede 
Ji ces prëcèfidus fpIdtUels^qoi, foit 

f, dàmhbrit ccIntTâèabii^, tdUëi^gè 
^^, del bieW de là prôvîdehdè! , q^ 
iy Vât au -^ delà dâ ftrjiâ nocêlfiEîtdy 
iî &c. " 

Ici M C&i»ftè jcr atùtf fe i'A^i^f 
dtiiyeâlv^fr contirté ceux .qua neitt 
^ir^hënt la nu>râ:ie^ dé' l'Ev^git^ 
^, Ntïus ne devons prendre des créa^ 
,1 tures { 8Cjoure-ii dôgmatîquément^ 
^, quece dont nous né pouvons abfiîi- 
. i^ lumen& iaous paffcr. î* Cdafercfik 



, excellent f . (î rEçcyclopédîe n'était 
iaice que pour des Chartreux , & fi 
les con(eiIs de L'Evangile étoient au- 
tant de préceptes. 

„ Je ne prétends point condam- ** 
lier, dit un Prédicateur célèbre, ** 
les dîftinftions des dignités ôc de '• 
natflfance , que les vêtenaens & les ^* 
équipages peuvent marquer , & ^* 
qui ont befoîn en quelque manière ** 
de certain fade extérieur ^ pour *^ 
fe foutenîr f pôupUttifer le refpeâ: ** 
dû à leur éoïKiitian : telle efl la ^^ 
foibleflfe humaine y_ elle a befoio ^* 
d'un dehors qui frappe, foie pour ** 
maintenir le commarïdemenc, foic^^ 
pour adoucir robéïflance. Vivez ** 
Chrétiens , paroiflez d'une manière ^^ 
convenable à votre état ; ce n'eft *^ 
point ce que j'ai à vous reprocher; *^ 
fur quoi je fuis obligé de voiuî^ 



. r<i«)'.. 

i>6lamer, c'^ fur' ces excès qâî' 
,-, vont au-delà de votre condiuoiï, 
^ de vos revenus, &c. '• 

On voit que tous les PrédicateUrf 
âe font pas aufli rigides que M. Clu» 



M 
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sa— 

CHAPITRE yit 

JPe V Article Écleûique* 

'Onsiex/r Chaumeîx iCz, pa^ 
craint de mettre fur le compte 
ctes Auteurs Encyclopédiques, ce 
qu'ils ont dit de la Boârine d'Epicu- 
re. Il a fait un crime à M. Diderot^ 
d'avoir rapporté le fyftême de ce 
Philofophe. Quoi, rhonneur& in- 
térêt de la Religion cxîgeroîeni-ils 
quW fupprimât ces détails f Les 
dogmes de FEvangile, après avoir 
futjogué tes plus grahds hommes ^ 
viendroient-îls échouer contre 4a Phi- 
lof0phîed'JÉpicKre& deP/iïfo/i ? Non^ 
le croire c'efl: montrer une pufillani- 
îhîté coupable y ou une ignorance 
honteufe. Qu'on étale aux yeux d* 
iGbrétien les fyftêipps du PaganiÛ!?? 



(7or 

Ifts mîètùc liés ; il fçaura eii démêlef ? 
tous les décours. L'Ecole de Jefus« 
Chrift pèuc combattre à découvert 
& confondre TEcole de Platon. Oa 
peut donc y on doit même dans iia 
ouvxage Phil,ofophique , comme 
l'Encyclopédie ji retracer fous nos 
yeux les e^r eurs; & les vérités qu'ont 
«nfeigné 1^5 anciens Fhilofpphjes ^ 
fur tout quand les faits dépofés dans 
ces,ai;çbivâs de Tefprtc humain , font 
aviérés'& prouvés par THiftoire : aiqft 
fans çcre accu£ésf d'ui;ie audace cou*- 
{i^ble ^ plufieurs grajnds hommes 
fidus ont donndFUiiloire des mœurs 
£ç des feotimënsdes at^iens Philpfo-^ 
pl^ps. N,9H^ vivpas dans un fi)fcle. 
crop édj^i^é;, _5ç la vérité de la {Idî-r' 
ffSf^ €fai(étii9i;ipe(^{l t,çop bien éjqayé.^; 
popr chercheîqà diçtruirq^'p^ivanzèie^ 
indifcr^t iQStpQQi^inencsde rAijfiqui»; 

tc^ qMîlQtit fi6hf^4s àU'j|i|fA»^.4e^ 

temps* 



(71 ). 
. <>ependant un excès aufH blâmable 

f^psmbie avoir porté M. Cbaumeix à 
faire aux Auteurs Encyclopédiques 
les reproches les plus vifs, dansTexa* 
mcn qu'il a fait de l'Article EcleSiJ^ 
ma : quelle autre raifon ei^ effet auroic 
pu l'y détermiiîer ; ces Auteurs n'onc 
fait que rapporter ce que Brùker , 
Eteilandes » & tant d'autres ont dit. 

^, L^EcLei^ifm^ qui avoit été la ** cyd. *Art. 
Philofophie des bons efprits depuis '' ^^^^^ 
la nai&nq? du ipoqde, ne forma ^' 
UAejSeâe&q'eutunQom que vers *i 
la fm du fécond fiéclç, ** 

Quoi, dit M4. Chaumeîx, tous^r Préi-lcgs 
ceux qui çftoyoient aux vérités que **.'* *^' *^^ 
IHfti avait révélées è aosip^emi^^ '* , ' 
Pjei es t , wfim , tous c«»x qui :par " 
leur. fpijméritier^Dt. quei.kurs ajç-*'. 
tiQo$ leur fuflTfint.tn^utcfts \ jufti- ^, 
ce> qui affuréiwnt ,n'ét;pieni pas f^ 

dcai JS^i«5i5!wey^.n'ctQi»tjfW fâ^ 
de bons efprits ! ** 



• H n'eft affurémenc ici queiftionnî 
d'Abraham ni de Jacob ; c'éfl: de la 
Phîlofophie ÉcleSHque dont parlent 
les Auteurs Encyclopédiques. M* 
Chaumeix veut il poufler la barbarie 
6u l'ignorance Jufqu'au point de te- 
fufer à quelques Philofophes Payens 
le titre de bons efprits , dans le fens 
qu'on Tentend ordinairement : Qu'il 
voie les aveux qu'en oqt faits les Pc- 
jes de l'Eglife. 
f ert, Apof. " Ecôutei les témoignages de vus fr(h 
près Philofophes, difoit TertuUien, 
rendei - vous à leur autorité. Platmne 
vous paroît - il pas un maître filide & 
intelligent f D^vt^ - vous, craindre de 
fuivrt les traees iun gwÀefi éclairé f 
Que M. C&aiimeiAr parcoure la liâe 
des Sages qui ont fieui^i dans le Par 
ganifme , & que revendiquent Jof- 
fin Martyr , & Eufebe. Mais let 
$çUSifiis^ rccaeillMit de toui tei 



(73,) 
Fhîtolophes ce qu'ils trouvoieot 3e 

plus conforme àlaraifon^ vinrent à 
bout de former lé fyflême cf'excrava- . 
gances le plus monflrueux que roa 
put-imaginer« Ils TuppoTerent des 
miracles. des^tafesSc des Génies: 
'3^'outes Cjcs idées puifées dans le fyf- 
tême de Platon , ou groffierement 
pillées d'après celles des Chrétiens , 
donnèrent lieu aux extravagances de 
<:ette Tbéurgie dont nous parlent les 
Peres-dès pifemiers fiécles de J'Eglif^* 
Pofphyrè , qu'on nopimoit par ex-' 
-cellençe le» Philosophe , écrivant a 
^/leion, Prêtre Egyptien , agite plul, 
iTeurs queftionsfur la nature de Dieu, 
fiir h'différencedes Anges & des Dé- 
mons*,, fut lês4angs' établis entre ces 
jÛémonsy fur, le Peftîp^ la . Magie 
Pratique, jxç. 

" Cependant ç'feft de. Cet àlfiage M-' 
wrxfi' de»Jefus'-Chrlft ècde Platoà; 



(74) 

q^jie rAuteïif Êoeyclopédiqûe appet- 

le Jyjîême d* Extravagances , dont M,. 
Chaûmeix iemble vôuloii: fe rendre 
Tapologifte. 

^?^i$?; f^Qtto^ dif-a, vous reprochez 
,1 aux ÉcteStifies de donner dans ua 
„ travers inconcevable, parce qu'ils 
,, admettent !es dogmes des Chrér 
., tiens ; & vous appeliez le fyftême 
^, des ÈcUSiques , u|i fyftême d'ex- 
^, travagance: fâtloît-it donc,, ajour ' 
,;te-t-îl, qu'ils fuflent Encyclopé- 
,>dlques? &c. " 

Comment iàut^il appeller un fyC- 
tême qui ne fâifi^it jq^ue parodier^ 
( qu^on me paflfe cett^ expreflîon J les 
dogmes des. Chrétiens , iinqn, un 
iyftême d'extravagances. Quel apo* 
logifte de la' Religion des Saints qi)9 
M^. Çh^umei^^ ! Quel d^rçafeur des 
dogmes jdu ÇWftUnifme , 4^.'u^ 



(75) 
liomme qui trouve mauvais qu*on 

blâme les ÈcUSiques , d'avoir voulu 

imiter par leurs myftères théurgi- 

ques, les dogmes de la Religion! 

Je ne vous demande joint , difoit Ar^ 

nobe , aux Payens , fi vous avex des 

Génies qui vous infpirent ; mais fi ces 

Génies font dignes du culte que vous 

kur rendei. Lib. /• 
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2J£ plVsieurs articles 

BU DIGTIONN AIRE 

ENCYCLOPEDIQUE^ 

. 

' PB:è JUGÉS LÈGlflMt^ 

C O N T R E' 

'AnRAKAM'JoSEVH DZ CbAUMEIX'^ 

^loniam noîuijjct commîture ut AthcnïtnfeS- 
his pe€carcn tin Philofophiam. Diog. laertc 
- in Arift. 1 

SECONDE PARTIE. 

•0 f I _ ■■ I , '. Il . I. I n 

TfOuTEr nos idées viennent desfensp 
cette première donnée de la mé^ 

faph}c(iqjie ^ refpeâée pendant plu^ 

Diii' 



ûûTin fmhdê 9 ait ptc^rk» à k n»- 

féiw> A tm^vam. dans h vpîfinage 

ée9 quaticés ocetttes de des fornu» 
fîdbftaiineUes^ fbl aifémeat mécinh 
iîue par ceux qui youloîent renverfer 
les exrravagaiïcçs & les fyftêmes cht- 

cenfoîenc par recatmoiA|hce.^.puif; 
qu'ils appuy oient to\;t«t$ leurs erreurs 
de fon àûcoricé^ écoic encore de ptus^ 
protégé p V l^s Théologiens. Le Fa- 
fiacîfme des Seâateurs de ce grand 
hpoime I cenoic enchaîné ^\i pied de 
ildolë y ceux qui ofoienc le conire- 
dfipe r amfi Ramus , Biiattd ^ ViUon 
& dç Çt}vç j^^^^n<^ tf atcç^ eomo^^des 
eiHiemîs de l'État & de la R^igioa y 
pooi[ avxiîr^fé leotec cène efpèce ^e 
fé^okae;. Oo était fi peu pet fuadéqtte 
Vo0tàfM que oos idées v^enaenç det 
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(79) ' 
ùù&^ fut daDgereufe , que dans VAr- 

ièt du PatlctnwfOt ^ rçndu çpncre Vit* 
loivy ee favtuc d'Ariftote^i oadéfça- 
dû foQS pdne de h vie » d'enfe^er 
aucanermaxim^ cpnuakts^ Il était 
bien trifte fans doute > pour h vérité 
d'être défendue avec ua apfweil fî 
îm|>^iant ; mai$ il étoic ç»cor« bien 
plus, burailianc pour çUe , de voir 
foucenjr avec U même force le^^cjuef- 
tionÂ fur h mauere preioieje> fur les 
lormes fuhftanûelles & fur )a traut 
mucaûon des élenaen$« Ce cortège 
tout avililTant ^tfil époît^ ne la fit ee^ 
pendant pas méconnoitre par Bacon« 
Ce grand honune fut; atx des prenaiersf 
qui ofa faire pénétrer quelques ragronii 
die lumiei^ dans le labymnche Ql?fcuc 
QÎt s^égareleat. lo^ Féripatéâcien^i^ 
Four mnaoîcte ta vérité , il hllok 
s'éleveif au^eflusdesopinians, ^ fou* 
IQieure à un examea rîgoureuie j^ le^ 

Div" 



m 

zxïoTBttt & les nociaàs commune^.. 
Un douce général fut donc la bafè 
die la méthode qu'empïbya Bacon. ^ 

Dans ce naufrage général de cou^ 
tes fes opinions & de toutes fes idées > 
il reconnut deirx guides , nos fens & 
Texpérience; Toutes nos idées naif- 
fent des fiens ; toutes nos connoiflàn- 
ces né font donc que des manières dé 
réunir, de comparer les faits qu'ils 
nous indiquent. Cette vérité paroîC- 
fant feule & fans être obfcurcie par 
l'alliage des erreurs & des préjugés 
Scholadiqùes ji en devenoit plus lu^ 
ininéufe. 

Enfin Defcartes vint ; lé doute qu*! 
enfeignolt Bacon lui parut unfîl pro^ 
pre à le guider dans la recherche de 
la vérité: Mais Befcârtes, né avec 
une imagination vive & féconde , fe 
mit dans un point de vue encore plus 
çlev^ que n'ayoic fm 3acon ; tout 



^^éàfitic à (es yeux; e:!tl;epfé h\U 
même. Son exiftence lui parut le pre% 
jÊiier chaînon de cette cbaîoe itn* 
snenfe, qui devait le conduire àli 
vérité. Bacon é toit remonté dés faits^ 
aux principes ; Oefcartes défcendic^ 
des prihcipes^aux 'faits. Je penfe^donCf 
jtxifie^f fut le p-remiec^ de fes princî^, 
pes \ xiiaisifoft ame , cet être penfanr^ 
flottant féal fur lejcahos des opinions- 
& des connoiflances humaines y. de- 
voit donc avoir des idées; car qu'éf!:-< 
ce q.u'im,^ ecrefpifitùellànsidéïs? **' 
L'amé a dont des idées dès Tinflant **; 
qtf elle commence d^tre: il y a donc-** ' 
des idées innées. ** PelaffpiritOalî-'" 
té-de rame,. Defcarte^^ ayoit conclu^ 
les idées innées ; c'étoit defcendrg 
des principes a[ux faîts ; maisdesid^es 
îiméesv it n'a voit- pas conclu la fpiv 
Hcualité de l'ame ; U auroit contredit. 
la»méthQdf qu'ilayolc le^pio^ée pouS) 



(92) 

\kft de {Sm fyftdma, & ferolt rt» 
iA0Qe4 deft^ics^aux principes. 

JLe fort de$- cbefs^ de Seâes , eft 
(j'avc^f p^Hf -fuccelfoun des QAthoo« 
fiâilei qui abufent des. principes, de 
léar maître 8i font fchtôqe. I4 méi 
tbode^ de Bacdfi & de Defcartes ^ 
donna naiflkneeà deux, fyftêmes d'im-r 
piété. Bacon fût pfécwdMir de Holv 
bes, & Defeartes lé fèf de SpinoÊu 

Les idées intièeé jo«iiSoient de tout»' 
la fôriahe^que' leur avbnnu procurée 
la câébricé de Defcartes ^ & rattrair 
de la fKMyeauté , quand Locke pa^ 
rut» li eombattic cette opinion cm 
Logi(^ieâ eKaâ> & en homnoN&i^ai 
^avok faire des expériences fur l!an» 
êi raSJHnblei!' des faits^ 

Nos idées vieftnênc en febs i J[^ 
^trencé le prou?e« Notre ame eft 
une TubHance (pirituelle & immom 
leUe l la^ révélaktîôa ^oou^ ei|^ ^UJb»^ 



Voilà \^ f^n{ où hoçk^ d^vpif ^ar- 
fêtfii^ ; mf^is J} V^k Tbi/loire çi^. fes 
opkiDg^ ^ coc^ 4ç celle ^e^ (ss pon- 

iaphyfi<ittô ng^s hiiTi; i^ & c>(l à,ce 
iQrrni» tàr mê^pc^ , c^tte ^ 'iqv4|at|on 
ppt^ pn^î^d. r np^iïs di^oti^ alors nous 
isiii^r Qonà\Hte pr & notxe foiblp vue 
ne dçic poù^c çhçccher à pe^i;(?r. le 
.yoîlç donc ^H^ pous» ÇQUYire : coût 
poM&flH;, ftiv'H Iftut fgf v^k |ioB$ faire 
-4p igï^ep çç qfi'elie. np dgigp^- pa» 
^ç&e ppMs àppr enjlnevt 

LocK^ ;|ccpDtuip4 à; decntâre- dfe» 
©pUîÎ9fj^ teçwes ^ /&, à i^baiflfer Tor- 
gpsil de Ve^riç tiim>aî« ,. s^'ay/ança 
ïu(<}u'à dire q^ue. ,^ nou^ ne ferions <* 
peutr être; jamais capables- de cpn - ^ < 
tiol^re & va ê^e Bjajçjriel.pwfô ou *,* 
no^; par ki>r^ifoo (ju-it ^ug cft *^ 
îi^(^fal^ de 4?couv<i;?paic lacon- ^^ 
icmçlaûondenospwpffj? i(Jé^$^, '< 



ff fans là rcvélation> (i Dieu rTa, point 
f^ donné à quelques amas de-matière 
^,. difpoféè comme il le trouve à pro* 
^^ pos, la puiflfànce^l'appercevoir Se 
j, de penfi»ry ou sll' n'a peine uni Si 
jj jointà la matière ainfi dîfpofiée une 
„ fûbftance immatérielle qui penfe } 
„ car par rapporta nos notions , il ne 
,5 nous efl plusmalaiféde concevoir 
„ que Dieu peur, s'il lui plaît , ajou- 
\, ter à notre idée dé la* matière Ift 
,,.facuJté dt penfér-, que de com^ 
„ prendre quil y joigne une autre 
„ fiibftance avec la faculté de penfer ; 
'„ puifque nous ignorons en qurf 
;,, conlîfte là penfée, &r à quelle et 
,, pèce de fûbftance cet être tout- 
,, puiflàttt^ trouvé à propos cPaccor- 
„ der cette pu iffance-, qiri né f^âurok 
*,, être dans aucun être créé; qu'eh^* 
*„ vertu dû bon plaîfir & delà bonté 
^.du Créateur. «/' \ / 



( H} 

Matgré la circoofpeâton de LoÇf 
lie , le Doâeur Scillingflec Tatcaqua^ 
& cette difpute ne finit qu'à la mor^ 
du Prélat Anglois.^ Locke fut accufé 
de matérialîfme ; mais il/Aifitr de du 
peicîppur fâ }afiificatioil>quMl^n'avoic 
point prétendu auac^er les fonder 
mens de la Religion ; qu'il feroit aifé 
de prouver que perfonne n'^ peutr 
erre mieux-établi que kiila fpintuar 
lité de l'Être fupreme, dC qu'il n'eft 
tombé en contradiâion av^c lui<me» 
me^ que par haine pcnir le. fyftéme 
Carcéfie&y avec lequel il etok diffi<* 
die de réfoudre les diijicukés qu'il 
propofoit» > Au re Ae^^ ^ ceite^ queftion 
^ étrangere-à mon fu jet » puifqu'et 
le n'eft point une conféquence des 
principes' ^e^ Locke contre les idées 
înnées. QûW ais abufé.de quelque 
faflages dé ce grand homme ; qw 
fud^ues.^ uns de fes pactiiaas . aieoB 




ftem qui o«f pfiâs pour Légiiktcnr^r 

clptcee^i^é«»&p8^à wmbet:. llna 

qtH}iqe# i^ CitoMl#fljr l'ait £aa\»or 

l»<04ii« xia fen «Hnnage> qnetoiai^ 
fei MaflBiiéKffaei i^ni«rc€«fi^ p»i9t 
SiiiewL ionéei^ Je ]3tt.jp(iiritreiififffM .dlf 
•éjppodift k», x|«6ies«ÉgDÎlié^ oorioi^ 
ltt#lfiifi)iAiairdtT ptincipesér D^ 



c^pe que nos, idées viennent cfes (enr^ 
ïCèd point contraire à la Religion ç * 
& &A» CbJMimoix. n'â^ ^^ i;!e$]f é J|.qp- 
ke , comme il voudroit le faire croi- 
se ; c'eft ce que' )é v«is pFouiLè» id«. 
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CHAPITRE PREMIER. 

Que Ufyfiêmt que noi^ idées viennenp 
des fens, riefi joint contraire à te* 
îteligioné - 



ri' 



^ /^ N pétrt divifer toutes nbr 
^f V^ connoiflances en diredes &^ 
•« en réfiécbies. Les direâes font ceU 
^^ les que nous recevons immédiate^' 
,> ment , fans aucune opération de^ 
99 notre volonté ; q)ii trouvant ott^ 
,9 vertes 9 fion peut parler ainfi , tou<« 
91 tes les portas de notre àme, y en* 
99 trent fans effort. Xes connoiflànces- 
99 réfléchies font celles que l'efprir 
99 acquiert ea opérant fur les direc- 
99 tes» en lés unifiant & en les cAns^ 
99 binant. 

99 Toutes nosTConnaiiTances direc* 
9$ tes fe réduifent à celles que nou« 



recevons par les fcns ; d'oîi il s'èti- ^ 
fuit que c'eft à nos fenfations que ^^ 
nous devons toutes nos idées. ** 

Ceff ainff que Kliuftre d'Jlemberf 
s^eft exprimé dans la Préface du pré*» 
mier Volume de TEncydopédie. Ce 
fentiment que tous les Théologiens 
ont cru vrai , jufqu'à la renaiffancd 
du fyftême Cartefien , ne mérîtoît 
pas de la part de M. Chaumeix, pat 
cette fenle râîfon^ ni le titre d'impie,. 
ni le titre- àTextravagant. Où peut 
être très -orthodoxe St ne point cfot 
ire aux idées innées* Ge^deriîier fen* 
timent n'ed pas éiigé en article de 
foi ; aufli peut* on- lé re|etter ^ fan» 
pour cela écre- ibupçonnéde màté^, 
rialirme* ' • 

Que l'ame avant îe péché ait été 
dans; un fyftéme différent de celui oii 
elte eft aujourdhui ; qu'exerçant ua 
fmpire abfolu fiir fes fens^ elle ait fû,. 



en fir^ndre raâion à fon gré ; qu'el- 
le «ik eix dcr idées aotér buteur à leur 
tifagii, ce n^ pas ce dpqtil cfl; quef- 
^on ici M« df Alemberc ajbahdocioe 
judicieufemiù^ à M^ Ctuuoieix le$ 
xéilexto» qu'il poucrpû iEakç fur cet 
état humfnx qfui qi's; malhieureure^ 
ineot pour ft>9$ Mifté qoie quelque^ 
iDilans. Dans récat d'ignorat^ce où il 

t plu à l'Eue fupifeme de noua laiQer 
dans récac aâuel , nos fens font la 
^QUfce occafionell^ de nos connoif^ 
lanctô; & l'ame eft au(£ dépendance 
des (en» , que s'ils étqient ta caaC» 
pbyfique d^ ce qu'ils ne font qu'oc* 
«afonnei • C'en; une vécité dii? et. mair 
^i t& d!expérteiice« Rien ne prouva 
peu c- être 'mieux que nous fi>maiêf 
éécbus j'un' ét^t phis parîaii: par 
HocfT défôbeïltoce » que cec^e dè> 
j^ndftoce frmle oh (e cro^vr poerer 
JçcuAi^.ljt fyâéflw q^ ap«^ idén^ 



y 



fias prpptce àexpiiqa«r k pécbé ori* 
ginel » qw celui 4f s idé€$ ion«c«, 
> iMIai^fiaAsVbypocliéie que nos idée j 
tmmeiM; des ieri$, comment l'sMixe 
fieafect-t^eâe aprè^ f« fépaTauon dir 
corps ? Qviel fera Vaidre de^ fes iàées? 
QjiîtSdon$ que ÎJL Chauoieix ^ic fié- 
sonene ^ns, AuoDurs Encyçlapédî-^ 
quesy pour prouver (nous aflure-til) 
qu'ilt fani: Ofiacérikliftes^ Acelaîlfu(- 
fic de répondre que le comnunt n'eit 
du feâTotCf nî des Aucei^s Eûcydo^ 
pédiqùes^ nî de M. Cba^ux^eÎK. Nqk 
ire ameeft fpirUaelle & immoreeUe> 
voilà ce ^ue la raifon ^ la lévéUcioi^ 
MOIS eo^i^gneiK : urne m ba$ à un^ 
earps ^ elle en eft dépendante peoj^ 
4anc le temps qu'elle y eft éfi&rmeed 
Toilà l^écat fur lequel îl^ eft permis- 
loa Phftlofophe de raifoôneï i & IW 
peut dire^ fans erre MatériaUJf»pt^^ 



f94 . 
AI. Diderot^ y> Quelque foîtla Mks: 

Vy niere donc nous pen ferons quand 
,, notre ame fera débaraflee de fou 
^ enveloppe & forcira de i'écat de 
f, Chryfalide, il eft certain que cecce 
9^' coque méprifable^ dans laqaelje 
j, elle réfte décenue pour un cemps , 
,> influe prodigieufemènc fur Tordre 
^, des penfées qui confticûent foA 
,> être. '* 

M. Cfiautnerx crouvè dans ce paA 
fagè une raillerUa.mèïe : pour moi je 
n'y vois que le ton qui convienr à un 
Fhllofophe, qui parlé d'un. écac fur 
lequel il n'a pas plu à Dieu de nou» 
éclairer davancâge : & fur la manière 
dont nous fenferons quand hbcre ame 
fera débaraflee de fon enveloppe ^ M* 
Ghaumeix n'en fçaic furemenc pas 
plus que moi ; quand bien même il 
me fourniroic le catalogue des idées^ 
iQfiées» 



Xe ^fentlmenc que nous devoM 
toutes nos idées à nos fenfations, 
^anc une vérité d'expérience d'après 
laquelle font partisses j^iiçeiirs da 
piâionnairejf ncyclopédique, il n'e£fc 
pas étonnant que cette prétendue im* 
Piété fe fbit repçoduiœ dans un nom- 
bre prodigieux d'articles, M. Çbau- 
njeix devoir donc s'attacher à p rou ygr . 
que ce principe efl contraire à la Re- 
ligion. Je me garderai bien dele fui* 
vre Chapitre par Çhapitrje. Pourlirp 
une pareille réfutation , il faudroiyc . 
avoir lu la critique. Eh ! qui a eu 
conime moi le courage de parcourir . 
uo recueil d'injures , fous le titre 
d'ApolQgje (le la Q.eligton, où l'Au- 
teur , ,à, mille infidélités , a joîjit eu- • 
core les contradidions les plus gtof-/ 
ftçj^es,Cù0Tn6:lesEïicyclopédi/l^s,fint 
MaKérmliftes ; fSc puis, Ip ^^ôluige fwi-'j 
yant, ikf.d'/ï/cmterf eftaccuféd'Avoy? 
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Mme «ntf AftK fpif itaelte aux hètét ^ 
,& intimé en cooféquencd. 

Ott «ft kidigné, fqu'oh paflèc* 
terme à ua homÀi» qui aimt ta véfi- 
*^, j on«ft indïgflé^ dis-ie, de voit 
intenter, à la tête de dwqae Cha|Mtw 
tte Pouvfage de M. a»aameix, tes 
accufations les plus grave* fit les plu* 
inouïes, & de trouver fes preuve»- 
uniquement appuyées fut des pafla- 
ges trottqués, co«»aw)el^idéjà&è 
v&ïf , & fur la prétendue «rrear «[tt» 
IN» idées viennent des fajs. 

Fatit - a êere Gàitéiîeo pottr étte 
rangé au ttoiabt» des Chrétitt»? Je 

yafe tâcher au m»iwd*f cadre te ehoi. 
ie problématique |K)ttr M. Çîfiaa* 

»ei^ > car je oe prétends p&i'lei:(^t^ 
veftit, 

i jwwofe penftr kd*%«». 



fftàt àStoeï 5 * ce fewit par xlM tàt" 
céd'aaîoîî &^e réââronfareltemê- 
;fte : cfbù il $'enfurvroif. 

1*. yué Cette, force feroît pâi^ 
grande^ quand tés organes du cor|)$ 
feroient i0bîblis ; 8ç que les princi- 
pes innés devroîênt paroître zyeù 
plus de. vivacité, dans Tétat de font- 
xneil : or , rexpériénce nous prouve 
le contraire ; car Tame dan$ cet étar, 
ne peut reulêmènt pas fuppléér pat 
elle-même aux î4ées dont elles é^ 
privée pat rinterçeptîoû de Fexetcfe. 
cô de k ménioîre. tte-là nulle dfl> 
tindion du ptéfent à du pafle ; mulfe 
lîaifoû , nul rapport entre les idée$ 
jplhîttiériqatts d'un homme qtiTcforf. 

^^. Que l*âme cotiwrftroié^ rnttiftîf 

$* On doit cèfavcr (pie je ilk- èm ¥iu^ 
/aâud > ôc qu'il n'efi ps^s question idi de rétat 
4'inQocence qirittefirbiiftèplÉs, irideTÔàt 
^c* il; tipMrera l'aroe après 1^ mort. 



«irement le principe aâif qui latneut» 
puifqu'eile ferok couc à la fois le (u- 
jet f la fource & la caufe defes idées; 
& qu'elle n'aujoic par deiéi^ idées 
aucun rapport avecies Êtres qbe nous 
connoiflons. Or , il eflide fait que ces 
connoi0ances font inacceflibles à nos 
lumières aâuelles. 

3*^. Que l'objet fur lequel l'ame 
porteroit fon aâion , feroit apperçu . 
par elle fous toutes les faces poffibles, 
puifque rien ne pourroit ni la diftrai- 
re , ni la retar4er dans fon opération* 
Or, cet attribut tfcft Tappanage que 
de l'Être fuprêaie^ ou des ^çrçs aux« 
quels il pe)it l'accorder d'une fa$:on 
plus ou moins étendue y p^ir un eflèe 
^ple de fa vt)lanté : mais U ëfl (ou- 
|ours vrai de dire que dans notre (i- 
luation préfentè , nous ne jouïflbfis 
jpas de cette prérogative. 

i . -4^Qtt|t 



V 4p. Que ridée que Pâme pouf roît 
avoir , ne feroîc point une idée re^ 
préfentadve ; d'où il faut conclure 
que le principe, il eft impqffible qdunt 
^hofe f(Ht €r ne foit pas efi mène" 
temps f ne peut être un principe inné 
ou habicuri à Tame, puifqu'il n'eft 
que le réfultat'de deux fenfations. 
r 50, Que fi l'ame pouvoit «^voir de^ 
{>rincipes innés, ce ferpit dans tous 
les cas poffibles ; car ce qui e(l répa- 
rable d'un Être dans une bypQthéfp 
quelconque, n'eft point effentiel à çec 
'Être : or tiaos rhypothéfft qu'un hom* 
lae n'ait jamais eu qu'une fenfacion ; 
celle d'odeur de rpfe , par exemple , 
rîoù jours dans le même degré dé fpr- 
ce ; il ne pourrôii: janaais avoir J'idé^ 
:dece principe , ileji impojjîble quurifi 
'Chojefoit & ne foit pas enmême- temps j 
car 10. il croiroit ê.cre odeur de rofç. 
:*6, .Ilp^*«foiFra#cuû(?iJdf^ 

E 



«preuve rdbC9Ô^deVo4e«i dptofe^ 
fi ]ai fefoîc tïn|^ol9^ 4e (çavoir et 
iqoe c'oft qmt pe pas^ écre< 4<^ Il m 
l^ouri ok avoir avenue idée des tet¥ 
mes abftraic^ cotttenas dws ta {>ro#> 
)>oiîck>n éiooacé^ cUdefits , paîfqM 
)es abftraâioas ne fonc qifte leréfuiw 
îïe plaiteiirs fd0ifacio«s ; dfoù it fauç 
icoïKkira (}ue le principe ^ itefi mr 
fojpbk qu^une chafe Jblt &• fU /Ht pof 
m mé^n&^en^s , a'e(fepcJDt uapvlnei^ 
'|>e inné. , . ^ 

Je pourris fappbrier beeucoitp 
if amtes preuves égaleioem décifivvs^ 
fî mon deffeî'ii écok de faite ao^Tnké 
'de Mécftpliy^tte ; fiiais tes tatfoiç 
t}tte l'ai allégés fiiJifefit,^ poùt &ke 
uroir à M. Cbâufnew ,: <j4ie le fyftêtae 
«fies idées innées n'ie^^^pas àl3aim dtt 
*foiitest)bjeâîk>n5. • • 

^i yoQs ^dmelt^ ubl^lMs'^ ç^ 



a DOS ienfations <}ue nous devt>ns tou^ 
tes nos idées , répète fans ceSh l'Au- 
teur des Préjugés Légiticties , voos 
êtes Matérialifi^s. Le fyftêxne Carte- 
iîeo eu: plus propre à établir la rpiri- 
tuatité de Vame -, vous devez donc lé 
recevoir , & croire fermement a me 
f^c îttédltations de Defcartes. Ceûà 
peU'près comme fi unhomn^ voulok 
me forcer à adopter les principes de 
Cndworth ou de Berkeley ^ parce 
qu'ils font plus propres qu'aucuns au- 
tres à eicpliquer le myftère de la j)ré- 
ience réelle. 

Si les principes qu?ont pofés d'après 
rexpérienceLa^Àre, à'Alembert, l'Ab- 
bé Yvoîi, &c« conduifoient infailli- 
blement au Matérialifme , fans dou- 
te 'il feroit prudent de les rejetter; 
mais foit que je fuive le feiitimenc 
des Auteurs que je viens de citer ^ 
loit que je fuivé celui c'é M, Chau- 

Eij 



meîx, je trouve également des deux 
côtés des argumens qui établifllènt ta 
îpiritualiié de l'aine : il m'eft donc 
permis de choifir. 

Je vais tâcher de prouver ce que 
ÎVvance ici ; mais j'avertis en même* 
temps que les preuves, foit direftes, 
foit indireâes, d'é la fpiritualité de 
l'ame ou de fa liberté , font toutes 
tirées des Auteurs que M. Cbaumei}( 
a (i libéralemeBt accufés de Maté- 
rialifme. 

L'ame refteroit probablement tou- 
jours attachée a la même idée , fî elle 
n'étoit tirée à chaque moment de cçt 
état d'inerrie, par quelque chofe d'ex- 
'térîeuràelle:.mai$ dans quelqu'inf- 
"tant que je la çonfidére, je la trouve 

afTaillie par une foule de fenration^ 
fdi^érentes ; telles font celles de fon» 
fl'odeur, dech^ud, de froid, &.c, 
jyes objets extérieurs agiroient à^^ 



(M) 

tain fur les fens , fi Tame nVcoîc 
poioc avertie de leur préfence , & fi 
elle n'a voie pas la faculté de fentir; 
d'où il réfulte: 

jo. Que la propriété de fentir eft 
Une propriété pafTive 9 & que cette 
propriété paflive forme Tedence de 
l'Être leniitif y puifque les formes ou 
les affeâions accidentelles , ne peur- 
vent ajouter a l'Être fenfitifquedes 
qualités accidentelles. 
- z% Que cettfe propriété ne peut dé- 
pendre de l'organifation du: corps ; 
l'organifation n'étant pas l'état pri- 
mitif de la matière ; car elle ne con- 
fifte que dans les formes qu'elle peuo 
recevoir. Il e(L yrai que nous recè* 
ypns nos fenfations par l'etitremîfe dç 
rx>rgahifation de notre corps , mais 
l'organifation n'efl que caùfe condi* 
tionnelle , & non pas propriété radi- 
cale* 
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jo. Que !a pfoprictc de l'Etre 
fcnficif , étant ntie faccrlté- paflîvc , 
il n'eft- pas en fim pouvoir de fe don- 
ner des fenfations ; comme par exem- 
ple , quand il fenc du froid , fe don- 
ner la feitfatrofi du chaud. 

40, Que ti'étanç que le fujet paffif 
de fes fenfations^ > il doit les Tècevtwt 
telles qu^ellcs font ; d'oii iî refaite 
que les apprélienfîons font ton jouît 
vraies» 

~ Nos erreurs ne viennent jtstmais que 
de nbs jugemens. 

' Toutes les fenfations qui vienoent 
àffiéger famé n'étant pas^* dans nue 
égale force , Pâme reflie plus panièii* 
liérement occupée de cèHe qui a plus 
de vivacité x mais l'impreâion dé iâ 
fenfàclon paffée fe confervant , corn* 
ine Texpérlence le prouve ^ la capa- 
citéde fentir fepanage entre une iet^ 



#'4()|>eUe fi9i»fi^ck>nr^mémorative>0a 
Ul d'oii î| fuit» 

tàn( n-ftwoit tï\ài^ çomhk^Kon d'i- 
li'auroic que la fenfaciQH ih l'hoùaM 

' a^ Que k t^Êwwtih d'tui&feiiâh 

tba a^ft que it réptoiitâioft 4e ta 
£mlbtkin Qiêmè. 

|0. Que la mécxkoire n'ia^pplttiené 
-fês effeocietteBictu: à l'Étf e featkif > 
clique xfi n'd(bc|«'ipie faculté condi* 
-tiomiéile 1 & qôdle peut être ux)ti- 
j»làe,tuza6[oibHey par les maladies^, 
j0 délin , rimbéctttieé , &c; 
' 4^* Q««> l'«MTcic€ alternat t£ des 
ioos Se de I4 mémoire^ eft lafoiiroe 
4ûh ctimud^ que »ous avojQ$ di« ^ 
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dafée fucceffivfe de- notre fexîftence"; 
& de celle des objets de nos feofa* 
tions. La mémoire , par exemple, me 
rappelle fréquemment le reflbuvenir 
du lie qui efl dans ma chambre ; &cê 
f eflbuvenir eft vérifie CQUces les fois 
-que j'entre dam ma chambre : mes 
fens m'aflurenc donc de la fidélité de 
sna mémoire. 

Mais la mémoire peut nous rappet 

ler les fenfations dans un autre ordre 

USc fous d'autres formes que nousrhe 

les avons reçues pacTufage dés fens: 

raihii les Peintres , enjoignant des par- 

xiiès du corps humain à des parties des 

-corps des betes > ont formé des!fa^ 

-cyresy des fphinx , &c. d'oà il réfut- 

te : Que l'Être fentitif , pureniénc 

paflifdansla réception de touteisfes 

rfénfàtions diverfement rapportées , 

combinées ou totalement changées 

.«parla mémoire, aoepèndaoc la fdcul» 



(105) ^ . 

té d^ feîfir , de joindre ou de féparer 

les différens rapports des objets qu'el- 
le lui préfente. D'où naiffenc toutes 
les abftraâions poffibles. Les abftrac- 
tions générales n'étant que l'idée pa^r- 
ticuliere d'un attribut cpnaniun à plu- 
fieurs objets déjà connus par des fen- 
fations , il faut conclure. 

1 ^. Que ne pouvant être affedés que 
detrèsrpeu defenfetions diftinûes à 
la fois , c'efl: uniquement notre imper- 
ledion quinousforceàavoir des idées 
abftraites^ générales & particulières. 

^. Que c'eft aux idées abftraite^ 
générales que nous devons attribuer 
la caufe de nos erreurs; parce que les 
honunes livrés à des idées abftraites 
générales, & à des idées telles qu'ils 
l^s ont . reçues par l'ufage des fens ^ 
tirent de ces diverfes idées des cpnfé- 
g^Uences qui fe. contrarient. . 
. De la deftbleaççemipn qui provient 
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de l'exercice aâiuel des fens , 8c de h 
mémoire qui rappelle une fehfaciott 
î^ue j'ai éprouvée ^ réfûlce une tom-' 
paraîfon ; or comparer^ c'eft jiiger ; 
car porter i|n jugement &'eil aocré 
chofe ji que reconnoîcre & apperçe^ 
Voir les^ rapports ^ les qualités ou h$ 
façons^d'être des objets, Maif jce^ at« 
tributs font partie des ienfatîons re- 
|)réfent^tives des objets, JL^ {enfation 
devient donc fucce(fivemeQta£ienxiai7j»~ 
êcmparaifon ou jugements 

J'ai dit que TÉtre fentipf , ^yanl 
dbnx perceptions » IHine pairée& raps^ 
pellée par la mémoire j Tawre act 
tHéile & donnée par l^xei^c^ce dtef 
fens 9 il y a voit toujours compf^raifoit 
entre les différents /apports apperçus 
dans les objets des deuoc fen(atiôns. Ùt 
cette Comparaifon ùe peut fe Éiiré 
dans un point écendii v^^ car fuppo^i 
^j fomque^i qttieilaa9de»^a:riM 



ékt^ te eDtApoftrîon tie ^ eofp^/^' 
tîc eu la petcéptîon du touge ; & f^ 
M^fi> quieft une partie différen- f^ 
ttf ait eu la perception du verd , ^< 
je éiwànde où ie fera la comparai- f ^ 
fùn ; elle ne* peut pas( fé faire en ^' 
;rff , puifqoe cette partie ne peut ^ 
Mmpar^f une percepetort qu'elle a ^^ 
evec^ une- orrceptbti qu'elle n*a * 
flfts ; elle Aepeït poiitH pot$ phi$ fe ^ 
âiii« éir 5^i - për là même rairoft : ^ 
donc îl faut e^M^f rre un point de ^ 
i#éB4è3à> une ftibïlance^ut foittn ^ 
flâémé^^raipf Qti fiifet lkaaf)te& in* ^ 
clè^ifitste*,* diffinâe par cônféquent ' 
à^ ébtfs , une adie fj^itiFitetie en ^f 

.«îiriôt;** 

Je iûiiffi5 à cette preuve celle qu i fe 
«teruve dattsl'Articlé Éiidmct, d*oîi 
fai tiré une partie de ce que fai die 
pltt^ iKiur. L'Auteur a été trop 9ial^ 
natté pfeT' JMv GbfMQoeiic ^ |>ottr 
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' pas rapporter ce qu'il dît de là fpîfi^ 
tuaihé de Tame; c'eft la manière ta 
plus propre à confondre les ridicules 
' imputations de Matéricdifme , dont 
l'a chargé l'Auteur des Préjugés Lé- 
gitimes* 
i)îa. Etr- oi On ne peut fappofer , ( dit l'Au- 
9S^ y> teur de 1 Article^ Endence ) un al- 
' y> femblage d'Etres , qui aient la prp- 
^39 priété' de fentir, fans" recofiifoîtrt 
y> (]uils bût chacun en particulier cet^ 
"^ » te propriété à part , privativemeot 
' y> & excluiivement à tamt^autre ; que 
^ ^> lêufs fpn&tions font rédproqur- 
^i>» ment incommunicables. par eUej« 
':» mêmes ^ de L'uità l'autre; gu'ua 
» tout compofé de parties tendtiv&Sp 
i >»' ne pisut pas former une^ amé ou un 
^ 9t> Etre fehfitii indiviâùel ; parce que 
r y> chacune ée ces parties penferôitii- 
• » parément.& privatiVement lés unes 
au&resf que> les*4:ettfqi«ion$4a 



(M9) ^ 

»ces' Etres fcnfitifs, n'étant points* 

"Coni^municables de Tun à raucre« <c 

il ne pourrait y avoÎF de réonion ce 

ou d0 combifiairon intimes d'idées^ 

^ans un afiemblage d'Ecres fenfi-^ 

tifs y dont les divers états où pofi« ^ 

lions varieroient les fenfacions^, Se ^ 

dont les diverfes fenf^ions de cha- «c 

.cun d'etux, ieroient inconnues aux « 

autels; De M il eft évident qu'une ^ 

portion de matière compofée de et 

parties réellement- ditUnâes , nc9c 

çeut pas former i)ne ame. Or toa-« 

-€é macière étant compofée de par« m 

^S) réellement diftînâes les unes «4: 

.desiiu^âs^ les Etres feiifitifs indi- «i 

. viduc^s nei peuvent, pas être des «c 

-ftthfiances friatérjeUes- ce . . 

S^H n'exifloic pour Tlsolnmeiquede» 
lenlittons doulôufeufes cootinuellés 
tiSC' inévitables t foi;L ejcifleçcpr Jjû fe^ 

soit kcbffg? , Xe.néim swt^m 



mUmx pour lui qae l'Écre : s'il étoU 
également iàn$ feofatioQs de doulçuiT 
& de plftifir^ Fêtre né ferçic pasppor 
idî un bji^ii :^'îl émic bus méniioirey 
il fé trpmperpk à chaque inflmtdftM 
]a recbercbe de ton bQthev^t ; il éh 
prou veroie fans ce0e des maux: auvi' 
^ueU iloe s'écoic poinc axcetidn. Mai» 
Ihomouf a tout à la fois l'avantage de 
ae paim éprotiver toujours des: £eo£b^ 
tioas déiàgpréables, il reflbnc àà plaK 
fir ; la. mémoire qui im rappelle l^ 
hta£wdattû paâees , hos iai rappdlp 
avec des drtouftances qui y iboc ioto- 
tes. L'homme fe (innvkmrdoaùt^ÊlM 
snoment qof il s^eCb. livfé h Vdsittc qui 
VaSiâait agdé^bbmeno/ xpti&lquei&i» 
H s'enftttvoit 410 mabetic^^ ou une ^ 
OBtùiip doolouf eir0B; Itâm^Malore 
lié kff kl jouiâàœe momeiiiifléi , à<^ 
^aè(e> de d^obfec aipp^ifu^feusâr 
«M¥ia« fapfKNrt^ilfe^lMM^ 



(m) 
fes fen facloiis mêmes à examÎAer «vaifer 

que de fe fixer déctfivemefic à la jouïP 
fance des objets qui lui font araoca-^ 
geux ou ottiiîbies* il peut donc do^^ 
fier fon acqui^c^nent ott foo défiûcr^ 
ment à des feofations plus ou moinp^ 
agréables ; & choifir entre les objets 
qui procuretic des feniatioos, ami 
qui peuvent lut étce plus jovt moinjB^ 
avantageux ,. eu çHa^ ou mpias nuilir 
btes. Mais ii eft d^s hommes qui , poar 
tés au déféglmeiH pat des paiTiow 
qui o'ont point été r^imées^^ fuiveoc 
avec impécuoftcé > fans choix ^ ùlù9^ 
atcencioiif tes^^MSfétenres^impreflton» 
des objets qutooatraiîent le plus lduf# 
intérêis ^ le bçn ord^, la régiie d^ 
devoifs, & leuf bonheur* Leur amç^ 
alprs doQÛoée par dee fralatroos a^ 
liri^te^ psrvcfârs ^ n'écouce plus' j^ 
«oîic dfKcieniatioQS infti^ttâivses* De*)»^ 



f<f 
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rfÊimens pour réprimer Içs défordrQ 
des hommes rebelles & méçhans. 

^, Cette liberté animale ou cç con^ 
^flit de feofatioos afieâîves. doit 
ff être diftingoée de. la libérée mo-r 
:^, raie oud'imelligence, q.uin'eApa;. 
^, obfédée par des afr<îâiQQ$ dérér 
^99 S^éçs. ; qui rappelle à chacun fe^ 
.,, devoirs envers Dieu ...envers foi- 
tj même , envers les it.ucres;} qui iai^ 
^, apperceyoir. toute .Vindigoicé dç 
^> mal qioral , de rîniquitc du cri. 
;,, me, d:U dérégiçment ; qui a pour 
;,, pbjçt le bien moral , le bon ordrç^ 
;,, la probité^ Içsbonnes aruyres, Tittr 
^y térêc bien eâtendu^ C'eâ; cette jV 
^j berté qui f^it c.onnoître Téq.uitp ^ 
^^ les avantages de la r(^le ; qui f^ 
y^ chérir rjiflnneUr> la vermiji & qui 
Vi poiip ïiaasJlwpuipJîffii^ de k 
^, Divinité : car la liberté divine n'cfli 

^ qu'utte pure libccté d'inteUigea^fe 



€€ 
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peft dahs Tidée d'une telle liberté 'f 

à laquelle Thomme eft élevé par *f 

fon union avço rintoUigehcé Divi- '* 

oe, que notis-appercevons que nous *^ 

foinmes réellement libres ; & que *^ 

dans l'ordre naturel nous ne fom- *^ 

m^s libres effedivement, qu'autaht •? 

que nous pouvons , par notre intél* 'f 

Jjgence> diriger nos déternânations 

inorales ; appercevoir , examiner , 

apprécier ksmotift licites qui nous |* 

portent à remplir nos devoirs , & *• 

àripéfifteraux âffeaiprîShqui tendent ^\ 

àtfousjeitfer dans le dérèglement : *• 

auflî convient-on qu« dans Tordfe *♦ 

inoral les enfans, Içs fous, les im- *f 

.bécilles , ne font pas libre?. Ces ** 

premières vérités évidentes , font *f 

Ja bafe des connoiffances furnâtu- ^^ 

«lies, les premiers développement *f 

des connoiffances naturelles^ les vé* ^* 

/ités fofldamentàles des fcienccs^ <♦ 



if progrès 4es cotm<ÀWà.nce& ^ Stcl «c 
La £bi vient mcéte nou^ ^ktitii^i 
liousappreiKlTeà IU)usco{lD^îtretlaâ^ 
tnâmes) & fsùus afi^ra^^u'il ftèôMl 
qu-à fioas de réprimer nës 3fe<5^ioii$ 
déréglées t ,^ Ceft elle qui doosVa^ 
y, feigne que k fe^^âë Aipr^e t^ 
99 etie-méme la kmiem qui éi:i9iM 
Diâ. En-9j| tour fc^ffli/y» réfMrnt^ f^m^M^^qof 
SviS^'^^fP l'faoma» par fon unioô avec IIih 
1^^ edligence par ellkice ^ eft <ftevé'% 
9^ ilii plus haut d^gré de Qùnnolfhài* 
^f èè qui le didingue des bêtes ; à te 
^, Gonnoii&iice du bfeti & du mal ixxi^ 
,, rai ^ par laquelle Jl p^ëw le dirigea 
;, avec raifôii £^ équité dans FexeN 
„ dce de fa liberté; par laquelle 9 
„ reconm^t le mérhe * le démérîet 
„ de Tes aâ^iom ; Se par taqu«Ue il 1k 
„ juge lui- mêmr dans les^. déterteK 
,9 Baiieos de iott libre arbme. ft 



4ms les 4î4ciGioM de ifa wtooté , ékc/^ 
Voilà c(MfDC VAvceur <1# VAmr 
tle Évidence s^eft e*pliq^ oa à pe« 
près , fiîr Vofifff^ de nos^ folafeifoiH » 
ia fpirituaBté de famé.*' la libertés 
Que M.Ghaumeîn nepeflfe pascerar. 
ihe lai fur le premiw point, c'eft un; 
xnalheûf pour la vérité dont le frrt 
ordinaire eft d'être méconnue par te 
plupart des hommes. Les prwicipesr 
les plus lumineux , ont été quelque- 
fois combattus : on a vu des homtnes 
qui fe paroient du titre de Philafoi^ 
phes, nier rexiftence du mouvement i 
mais fur la Spiritualité de l'ame & la 
liberté» M. Chaumeîx ne peut penfer 
autrement cjùe F Auteur de l'Article 
que i'ai cité. Mai^ pourquoi M.Chau* 
meixa-t-il accu fé de Matérialifint 
TAuteur Encyclopédique? Je croîs ew 
avoir trouvé la caftfe dans cette idoi- 
latrie I que tous les hontmes ont pour 



Uari ptiimdiu. Là vérité cbutft tam 
de peine à découvrir , que quaad on 
croit l'avoir faifie > oo voudroit la tâir 
fc reconnoîcre de tous les hommes : 
mais cette vérité tant dcfirée reHein- 
ble à la Itimiere ; fcs rayons rontrom- 
pus, brUés parraimofphète des pré- 
jugés; Combiea'peade gens fçavene 
fe placer de fà$OD à les recevoir di-. 
Kcâemeot.' 
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CHAPITRE IL 

fiéfonfes à quelques objeSions dfi 
. M. Chaumeix. 

A Prés avoir fait voir combîea 
les accufacîons de M. Chaumeix 
font injuftes, je croîs devoir rappor- 
ter quelques-unes de {es objeâions^ 

pour faire fentir combien elles font 
'peu folides. Ce Chapitre pourroic 

prefque tenir lieu de réponfe au vo^ 
lumineux cours de Métaphydque dà 
ce nouveaux Cartéden. Comme il n'a 
fait que répéter fans ceiTe les mêmes 
difScuItéi, je ferai fort court. 

3>Queleft Porgahe, demandé M/* 
Chaumeix , qui i3eut être affeâé <* 
déridée de jufticç ? . • . Cette idée ^* 
eft-elle luminéufe, colorée ou fo- ^* 
flore , pour être eptrétf par les yeox,^! 
pu par rodojrat ? *i 



Je réponds à cette queftîon , que 
famé purement paffive dans la ré* 
cepnon des idéeis ^tiiple^^ puifqu'elle 
ne peuc fe donner l'idée d'une couleur 
qu-elle n'a jamais vôe , a cependant 
)a faculté de pouvoir former des idée$ 
^bAraites.^ fafjttces, relatives , mo* 
irales Se f>byrKiaes ; que l'idée de jof- 
$ice^ par exemple, tient à des oI>- 
jets fenfîbles & corrélatifs enfemble; 
& que je défie M, Chaùmeix d'avoir 
ji'idée de ^(tice fans avoir ^en mêmep 
4pn^ l'idée de ^oel^ue chofevde 
^ufle en .piarticvlûer. DaAs. la lùaffx^ 
4ifpu(e de l'Auteardes' Préjugés Lé- 
jgmflMs a^'ec M^ Loc^^ Ufvînc^e^ 
il eft inipqd^le qi^tme ckofefait ^ n$ 
^foht g AS m n^êmir * umfs^f «qu'il y eut 
"fake paflbf {po«r ua priiicifie vané^^ 
ti'câi^recoBnu yjr^t pfurtouiKreuxfquijr 
'io9Xi ^»&mùtk^x que fia^fGe ^'û, ti^ 
%w]^ fff»^lè^|il^mlfs.Jdéçs^|}jp^ 
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l^les » telles quç nous les avoDs reçues 
pax les fenfacfOQs ; & que ces mêmes 
feafatÎQQs fonc tou|oucs vraies coin- 
plc^ces Se emiétemeivc conformes auji 
chjets, 

y^ Maî$ , die M. Chauaxeix „ en 
Ijuçlqu'inftanc de ma vie que j'aie 
pu réfléchir ^ & doot )e puiife me 
Ibuvenir , ]'at trouvé, eo mpi telle 
Se telle Qoqioa : fi, j'ayois acquis ces 
notions, il Y ayroit un temps où 
|e Q^ les auroi$|)as ej;ies : cependant 
|e ne v^is pas^ de temps dans lequel 
«jjs puifTe dire que je œ les avois 
fBfi^f ni; que )e les aie acquifes : 
iàom ces id.éf $ font innées m moi .. ce 

Je deiMtiKU à M. Cbaïuxieix s'il (e 
Joumot 4<^ tesEi|^ oii il s'efi formé 
l^'idée dercprps;, d'étendoiety de dwée, 
^c. Tout ce que le fs^is^ c'eil qui» 
•lae; fottt jjLiremenr de$ idées acq^ui^ 
'^ j ^ f rânorois aii tiAt. q^'Qo df* 



f 

f 

.f 



înanclât à un homme qu'elle eft la 
f)remîere Tenfatîon qu'il a eue. Com- 
me on n'a pas encore vu qui que ce 
foie totalement privé du fens du tou- 
cher, il eft à -préfumer que Texiften- 
ce des corps extérieurs , la diftîndb'on 
de ce qui eft notre , d'avec ce qui noùi 
environne , font des connoiflTances 
acquîfes dé fort bonne heure ; parce 
qu'elles ne font que le réfultat de nos 
premières fenfations. Gar pour éta- 
blir la différence quîi y a entre le 
moi & les corps qui m'environnent^ 
îe n*ai eu qu'à porter la main, for une 
partie de mon corps ; alors ma fehfa- 
«ion a été double ; el!e n'a été aa 
contraire que fimple quand f ai tour 
ché un corps étranger. D'où il réfulte: 
lo. Que le fens du toucher que 
^'ai exercé depuis que î'exifte , 'm*a 
^toujours donné plufieurs fénfacioâs; 
BHifqxCiï ok& pas d'ioftanfc^ dgpt.je 

puiffc 



(m) 

jniîflè me fouvenir ou je n'aie touché 
mon corps & où je n^aie été touché. 

2P. Que deux fenfations de cette 
nature ont fuffi pour me donner la 
connoilTance du princi{)e : Je corps A« 
n'eft pas le corps B. ; 

30. Que quand j'ai fait ufage de ma 

taifon toutes les fois qu'on a réveillé 

en moi l'idée de ce principe, jy aï' 

donné mon acquiefement ; parce qu'il 

n'eft que le réfultat 4e deux per^' 

ceptions Amples^ & toujours élémen* 

laires* ■ 

„ Locke a dît , un enfant con- ** 

noît la vérité de cette propofition: '* 

Trois & quatre font égaux àfept; ** 

fur les mêmes fondemens & de la '* 

même manière qu'il fçavoit que la '* 

verge & la cerife ne font pas la me- ** 

roé chofe,.& qu'il fçaura dans la ^^ 

fuite quil ejl impoJpbU qu'une chofe ^^ 

fait Çr ne Joit joint en même -temps. ^* 



Voici comme répond M, Cbâtt* 
frieix. y> Si vous mettez devant un eti- 
p, fant fept boules d'un côté, Se trois 
y, & quatre de loutre » il prononcer?. 
^, à la feule vue attentive y que trois 
,, Se quatre font égaux à fepc, Tahir 
,, même fçavoir ce <j[ue fignifie ni 
fi fcp^ > ni quatre , ni trois i mais it 
„ prononce intérieurement cette égar' 
,9 lité y parce qu'il a connoiflTance du 
„ principe que vous vous efforcez de 
,, combattre , & qu'il applique en 
.. cette rencontre de cette manière : 
,, cçs chofes étant égales elles ne foni: 
,, point différentes. Vous êtes le mat- 
„ tre de TeXprimer en maximes phi- 
,, lofophiques : ce qui ejl, ^JtfPXï^ileJf 
9f impqffîble qu^une choftfoit Sr ne fait 
^^f as en même-temps,^' 

Cette réponfe bien analyfée ne H- 
gnifie rien de^ plus que ce quej'ai dé- 
jà die ailleurs; qui eft^ qu'Uo'eftpaf 



jen notre pouvoir de déh^ttirer oif 
premières perceptions^ qui font tou- 
jours vraies , claires & diftinâei* 
Quand un enfant prononce imériett- 
i^ement qu'un & trois font ^gaux à 
quatre ^ (ans fçaypir ce que fignifie 
ni trois ni quatre , il ne fait qu'avoir 
la perception d'un, un^ un; & puis 
cnfaite la perception d'un^Sc un» ainfi 
jufqu'à quatre. S'il vient enfuite à 
prononcer qu'un & trois font égaux 
à quatre 9 c'e/l uniquement en dotf- 
Dant fon attention aux perception» 
.qu'il a éprouvées , & qu'il juge être 
les mêmes. 

Il n*y a perfonne, je crois, qui puifl 
le avoir 1 idée des nombres deux St 
crois y qu'autant qu'il fe repréfencé 
deux& trois objets différents. Quand 
on pailè au nombre (ix> on eft obligé 
d'en mettre trois d'un côté & trois de 
f autre ; mais fi Ton cherche à ^ler 

Fij 



.plus loin 9 il faut inventer des ftgnm 
& les réunir pour cet efTec à plusieurs 
.objets ; car il ne faut pas croire qu'il 
.y ait dans refpdt rien autre chofe qui 
puifle réunir pluikurs unités que les 
-noms mêmes auxquels on les a atta-^ 
chées. De-là l'ignorance^ de certains 
;Feuples qui , manquant de chiffres , 
pu de i^gn/^s quelconques, n^ peuvent 
compter jufqu'à vicigt ; ou qui n'en 
^yant que de fort incommodes, ne 
.peuvent même aller G loin ; tel eft , 
|)ar exemple , le Peuple dont parle 
^, d^ la Çopdamine , qui n'a point 
d'autre figne pour exprinjer le nom** 
hre crois , que le mot Pùellarrarcrin" 
çourac^ S)xppo(oBs que je mette de-^ 
yaox 4fi: epfatit jniUe |}0ules d'un co« 
%é^ôçd& J'ftutr^ coié neuf cens ^a-» 
tre-viogt onze, ôt neuf; je djs que fans 
l'ufage d'aucun chiffre quelconque,, 
U ne^PP^^^^a FTPQiW^r fur i'çgalit.éi 



ée ce tïotïyhte ; car il ne pourroît lé 
faire qu>n répétant toujours un , un^^ 
êic. ainfi ju(qu'à mille ; & de même 
de Tautre côté. Or, il eft impoffible 
qu'il puiiTe être aflfuré en procédante 
éinfi , qu'il ne s'eft pas trompé , & 
qu'il a toujours répété ks unités ^ 
donc fans Fufage dés (rgnes it ne pour^ 
foic prononcer que neuf cent quatre- 
vingt onze &neuf, font égaux à mil-' 
le y quand même je meetrois mille 
boules d'un coté & mille èkniles dé 
i'autré ; parce qu'il eft impoffible à 
l'efprit de pouvoir rafiembler en mèi 
s&e-temps un audï grand nombrede 
perceptions. Qu'on ne dife point quo 
cet exemple eft trop compliqué; caj? 
fic'eft en vertu d'un principe quet- 
conque , qu'un enfant fans Tûfagev 
d'aucun ligne, en^ voyant fept boules: 
dWcôté & trois. &quatréde laurre^. 
pcfimonce que 'trois & quatre {on^* 

x^ • • • 



4jgau3tà fepf 9 (cequeje n'affirme pas) 
on dqic lui faite prononcer énftnte^ 
éaoks le mêilie inftanc que fepc » tsêis 
Sl quatre font égaux à quatorze ^ Se- 
atnâ juCqu'à mille ^ ce que je crois 
àéipontré impofCble. D'où il &ui:con^ 
clore que ce rfeft point en vertu, d'au- 
ejiji principe ,, qu'un enfant pourtoic 
prononcer en voyant trois boules d'utt 
côté > & une Se deux de l'autre ^ qu'ua 
^ deux font égaux à trois ; mais par-* 
ce qu'il eft peut-être poffible de raf^ 
fembler & réunir ce petit nombre de 
perceptipns à la fois, 
. ,, Mais ^répète faniscei&MwChaiH 
^ meix, qu'eS ce qu'un Être ipiritaet 
^, qui n'a point d'idées dès rinftaoD 
y, qu'il exîfle? Locke & tous fes Dif- 
^ ci pies foutienneoc que toutes les 
^ connoii&nces de l'homme lui vien*^ 
^ nentdes feos: c'elft^àdire que l'ef- 
^ piit fans corps n'auroit aueunecoa»- 



toiffance : cotnmenc peut- on rc- ^* 
connoîcre un èfprît où on n'admet '• 
point de connoiflTances ? &c. <c 

11 eft facile de répondre à toatçs 
eesqueftions, i^. N'ayant point d'idéff 
diftinfte de la nature de Tame , il ne 
ine convient poinc de décider s'il eft 
de la ^nature d'un Être fpirituel de 
penfer toujours. M, Chaumeix con- 
noît-il aflTez parfaitement reffence d« 
ranw ou fes dîïïiérentes modifications^ 
pour ofer affirmer qu'elle doit tou- 
iours penfer. ^o. H eft .vrai que les 
Difciples de Locke foutieqjient que 
fipus devons toutes nos idées à no9 
lenfacions ; mais il eft faux qu'ils fou^ 
tiennent que l'efprit fans cofps^ n'au# 
foit aucunes connoiATances. Ils difehi; 
ces Difciples , & quç M. Chaumeix 
le retienne bien , qu'en vertu des loiii 
de l'union de l'atne & du corps ^ 
^ns rét^t a^ueJl çq un mot ^ t^ Vamo 
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^, a des propriétés qp'elte n^àuroit 
„ pas, fi elFe n'étoic qu'un purefprit:, 
„ un «fpric non uni à un corps ; •* 
qu'ayant plu à TÉtré fuprême d'unîr 
deux fubdances aufli différences que 
le corps & l'ame, il a donné-à cette 
union toute la perfedion poffible: 
quei'adion & la réaàion de ces deux 
fubflances , unies par la volonté du 
Créateur, que leur dépendance réci- 
proque eft auflï entière que la nature 
de Tame 5ç du corps a pu le permet^ 
tre , qu'en cqnléquence Faoïé reçoit 
par le caaal des fens , les perceptions 
produites par la préfencedes objets, 
qu'en unifiant, combinant à fon tour 
ces différentes perceptions, elle vient 
à bout de former toutes les idées ab& 
traites pôffibles. Mais qu'elles fonc 
ks propriétés que l'anje pourra re- 
couvrer après fa féparation 4u corps ? 
Quel feral'ordre de fes idées f Quel* 



V 
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tes feronc fes connoiflfances ? Elles 
feront , furemenc d'une imcùx-e dilTé* 
rente de celle^qu'elteaaâueUement. • 
Voilà fur quoi les Difciples de Locke 
& fur - tout ceux que critique M. 
Chaunseix ,. n'ont jamais ofé pro-^ 
wncet. 

j^ L'arbe eft immortèlIe,,ont-îIs '^^ . 
dit ces prctén'dii^ Matérialijles i ^^. . 
la Philofophie fournit des argu-»^* 
xnens preilkns de ia réalité d'une ^^ 
autre vie ; nous avons de très for-v'^ 
tes rajfbns de croire que notre ame '^ 
fubfiftefa éternellemènt^-pàrceque' *♦. 
Dieu ne pourroit la détruire fans '*. 
i^néantir ; & que ranéantiflèment '^ 
de ce qu'il a produit une fois, ne *^' 
-psack pâ« être dans les vues de fa' *^. 
i^Iie; &^queles corps même ne 'f t 
fc détruîfeht , qu'en fe trahsfori ^^. 
xnant : mais d'un autre côté l'éxém- *^ 
piéides âmmaujc daosJo&jijels ia^'. 



:■* V 



9> 



{no) 

^^fubflance immatérielle pérîc avec 
9y.eax, & ce grand principe, que 

rien die coiu ce qui e& cpéé n'eft 
^iJBmortei de fa nature» fufHfenc 

pour nous faire feniir que Dieu pou*- 
y, voit ne créer notre ame que pour 
ff\xn temps: ainfi Timpénétrabilité 
9^ des décrets éterneb nous laiflferoit 
99 toujours quekjue efpèce d'idcerti-^ 
9, tude fur cet important objet » fi la < 
jy Religion révélée ne venolt au fe* ' 
y} cours de nos lumières » non pour^ 
$9 y fuppléecendéremenr, mais pour 
91 y ajomer le^u qui leur manqua ^ 
9i'd'un cotéia verctt fouvent malheûr 
jj- reufe en ce monde , exige de Técre^, 
9> fuprêtâe des récompenfes après ^ 
fy mort: de Tautre la révékciûn ixouf 
^\ a^Êiiterânoitre pourquoi Pi^ai^ 
.9V ^c d^s récompenfes à là rértu^; 
9 y ne les lui accorde pas dèis cette vie 
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lieureufe fans Ta voir mérjté. La '* 
Religion feute , die Pafchal ; empé- *« 
che rétac (jferbomme en cette vie , ** 
d'être une énigme. Voilà ce que le '* 
Fbilofopbe ne doit point perdre de ** 
vûe^ en u'aicam la queftion de'' 
Fitnmortalité de Tame , pour dif- '^ 
tinguer„ commp dans Texidence '< 
de Dieu y les preuves direâes qui '* 
font du relTorc de la raifon ^ d'ayeç *^ 
les objedîons dont la révélation *• 
lournis la réponfc. ** 

Voilà ce qae M. Cbaumeix dévoie 
Ëre, avant de décider furTortbo*' 
doxiç des prétendus Difciples de 
Locke. M.^ d'Alembert lui auroic 
encore, appris 9 que dans Tbomme il 
ii-y a que Famé qui fok capable de 
^bmiment, & qu|^ tout fentjment 
coniidéré dans rame, eft quelque 
cbofede fpirituel; & quCj, pour '' 
qu'un Étrenefoit pa^ matériel^'' 
3 fuffît même qia'il foit capable de '^ 



y, fentîr, xette faculté ne pouvant 
^, appartenir ( de l'aveu de tous les 
y. Théologiens ) qu'à une fubftance 
„ fpirîtuelle. «c 

Je ne continuerai point à examiner 
les autres objections de M. Ghaumeiir^ 
•qui s'éfl; répété fans ceffe , parcejqu'il^^ 
youloit faire un livre» Ces objeâions. 
font en partie réfolues dans ce Cha^ 
pitre ou dans le'grécédeat». 
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CHAPITRE IIL 

Du jyjféme de Mr. de Bufforù^ . 

njMOnstEUR âjt Bujfan femble 
U, VJL avoir découvert dans i'aâion 
de rincelligence qui a produit l'Uni* 
vers & les animaux^ li^ plus grande 
fTmplicité de moyens &- la plus gran-^ 
de variété dans les eflèts ; mais ces- 
loix générales y ces preuves fublimes 
font cellêsde Newton :tout le inonde 
D^eft pas à même dé trouver dans le* 
premier verfet du Pfeaume iS , Ccrfr 
tnarrant gloriam Dei, la conviâion la- 
plus intime dé Te^iftence de TÉtre^ 
fuprênie. Quelle toi plus fimple Sc' 
plu^ générale que celle qui établie^ 
que le même moyen qui porte Tani^ 
mal à fe aourxiri k rend îecpnd ; &> 



^ 






qulîtrouvedanscouccequile nouf^ 
fît de quoi fe perpétuer. 

Voilà le point de vue fous bflueï 
un Écrivain refpeâalle, judicieux ^ 
& par tifan zèlé.de la Religion qu'il ^ 
fi hifivt défendue , a conlîdéré le fyf- 
téme de M.de Buffon ,■ & principa- 
lement celui des molécules organi- 
qui^s. Il n'a point; comnie M. Chau- 
Frëj.lég.meix, traité Thiftoriende la nature ^ 
" *** ii^impie & Ces opinions d'txtrayaganteu 
,1 Dans le fyftême des Molécules or- 
# ) ganiqu^s , a-t-il dit , la reproduc- 
g. tion de Fanimal ell une fuite de f» 
^ hti£ritjx>n & de fondéyeloppement*- 
y, Après que le corpsa rççu toutrac* 
^ croifremçjQt dont il eft capable j le 
t fi}perB}| du fuc quji le nAur:ipit ^ eft 
ji renypyé de^ toutes lés parties du 
^ cwpsdaos un réfervoir cp|nmun...r 
^Loi£^u'oQ eu vif^ge^ie fyftême fout 
pp ce point de vue^ on découvredam 



^* 



hiftibn de rîntelligehce qui a pro- '^ 
duit les animaux , la plus grande '^^ 
fîmpliclcé de moyens âc la plas *' 
grande variété dans les efiêrs. Elle **" 
z créé une multitude infinie dé Mo- '^ 
lécules organiques ; aVec ces Mo- *^ 
lécules organiques elle a formé tes '* 

W f 

atnnnaux dans lelquels elle a placé '^ 
un réfervoif propre à cofitenir les ^ 
Molécules fuperflues qui, renvoyées ^* 
de toutes les parties du corps , ar« '^ 
ment dans le réfervoir^ chacune ^^ 
i^vec les direâions»^ les figures & ^^ 
ie degré de mouvement qu'elles f* 
ont reçues de chacune des parties '^ 
du corps de ranimai ; &parconfé- ^\ 
quent , toutes avec la force & la '^ 
déterminatioiî néceflàire pour fe '^ 
ranger entre -elles , dans l'ordre '^ 
qu'elles avoient dans l'animal. Voi- ** 
là par cette organifation fi iimple ^ '^ 
la généracioa des animaux afliirée ||5 



pl^nr récernité. Le mêtiïé mcyrtf, 
:,, qui porte J'animai à fe nourrir, 
^, le rend fécpnd. Voilà Gercâînemenc 
^y la loi la plus géoéralô^ la plus^fiai'- 
,f. pie > la plus féconde & la plus bel- 
Ixamen le:» En^voilàrafl'ezpour faire voir 

â\i Fatal; "' . * 

L#( i^.8z. à M. Cliaumeix, que toup Chrétienn&: 
regarde ;poinc les opinions de M. de- 
BufTon y comme impies & extravagant 
Us. Cet ouvrage eft autant au^defTui 
d'une juftiHcation de ma . parc y qu'ili< 
^ au-deflfus de la critique de VAv^' 
i^c des Préjugés Légitimes^. 
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CHAPITRE IV. 
Du Dtéit naturel» 
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I j'avoîs un plan Encyclopé- ^' Pr^î- In- 
dique à tracer , dit grave- *« * ' * 



ment M. Chaumeix , & qu'il fallût ** 
y faire entrer l'expcfition de la '* 
manière dont la fociécé a été éta- ^< 
blie chez les hommes, j'avoue** 
que je n'en fçaurois pas davantage, *' 
quededire toutiGmplement : Dieu '• 
a créé l'homme & lui a donné une *• 
compagne fanblable à lui. Ce *• 
premier homme înftruît par Dieu *• 
même , a impofé à fes defcendans 'f 
l'obligatioi) d'habiter avec leurs *< 
femmes ; & telle efl l'origine de la *^ 
fociété. Je croîs même qu'il ne fe ** 
trpuveroit perfonne aflez fçavant '* 
dans le qxonde i pour en dire dai^ ^ 



« 
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jj;, vantage. Je ne conoois point dtf 
^, fources defquelles on puiflfe tirer 
^y dHlucres lèonnoiflances à*ceftije(« ^* 
Si une EncycloféJàt formée & exé-< 
cutée fur un pareil plan , avoît le 
IKialheur de paflTçr à la poftériré , & 
Gu'on put Ignorer qu'elle eut été écri- 
te au fein d'une Nation inflruite^ 
polie & Pbilorophe, on attribueroic- 
iprement cette produâion informe à 
guelques-uns de ces Hécles.d'ignoranr 
f e & de barbarie , où il étoit défendit 
^éme d'examiner la vérité ; oix Ton 
yegardoit comme un crime de fe 
^ayer une route pour slçilmire dç 
(çs, devoirs ^ & de faire ccoucer la 
raifop par laquelle le premier Étrç 
' intelligent a parlé à l'Univers 
. L'Être fuprême a fans doute ferrf 
les premiers noeuds de U fodétç i 
mais l'homm^e a bientôt apr^s rpi;npii 
f ^ liens forqaés pour fon bonbeor* 



Que M* Chaumeix jette imiteofieAt 
les yeux fur le$ peines de Seonaar> 
â verra les Architeâes de Babel dé* 
funis & ne parlant plus le mêoie lan* 
gage, fe féparet & fe répandre dant 
différents- climats pour remplir let 
^ûes. deTÉtre fupréme, qui vcaoît 
de ronfipre le feul lien qui les unifloirv 
Toutes ces famiUes ainft difperfées & 
ifolées j^ ne tardèrent point à tomber 
dans, ignorance la plus profonde & 
la plus aflS-eufe. ,,- On vit alors les ** o^^ ^^ 
hommes excer difperfés dans Içs ** ^'>* * ^^•' 
bois fans police^ & fans chef. Leur ^' 
férocité devînt fi grande , qfie plu- *« 
fieurs fe portèrent. au point de fe '* 
manger les uns les autres. lU né^ <^ 
gligerènt tellement d'entretenir les ' * 
çonnoiSances les plus communes, '* 
que quelques - uns oublièrent juf- ^^ 
qu*à Tulagédu feu. '* 
. Sa parcourant les difTérentes réia* . 



lions des Voyageurs, nous V'oyonA 
qu'il exifte même encore dans cer- 
taines parties du monde des honunes 
nés avec un caraâère fi féroce, qu'jls 
n'onc entre- eux ni commerce ni Co^ 
ciété,. abandonnés à eux-mêmes, 
peu diâerents des^bêces brutes, dé^ 
ntrés des npcions les plus Communes ^ 
n^ayant de l'homme que la figure. 
Ces Sauvages pour comble d^ barba-^ 
rie £e décroiient en fe mangeant les 
uns les autres* 

Lett. Êdif. 99 ^^^ Barbares que la Providence 
Kl p. ï74«,^ m'a chargé de cultiver, dît le P^ 
„ Staniflas Artel , fe nomment Ca-- 
^, nifiens ; ce font des homoies. tous 
„ Sauvages y & peu différents des 
^, bêtes pour la manière de vivre & 
y, de fe conduire. Ils vont nuds^ 
^y hommes & femmes ; ils a'ont points 
„, de demeures -fixes, point de loixj 
^^ point de gouvernement. £gal9^ 



ftent éloignés de la Religion , ils *^ 
hé rendent aucun honneur à Dieu , " 
ni aux Démons, quoiqu'ils aient *^ 
quelques idées groilieres de la Di* 'f 






Cet état honteux pour l'humanité, 
&qui fubiide encore pour quelques 
iamilles ifolées , n'a probablement ' 
pas duré long - temps pour la plus 
grande partiedu genre humain. Mais 
quels font les motifs qui ont concou- 
ru- à rapprocher les hommes ainfi 
difperfés ? Comment cette réunion 
s!eft elle faite? Alors fe préfenté la 
jgrande queftion fur Torigine des fo* 
çiétés. Comthe il ne rede guère de 
QPtonttments certains de ces premiers 
événements, le Philofophe ne peut ^ 
former que des conjeûures, & éta- 
felir dès hypothèfes plus ou moins in- 
génieufes.,. fans pouç; cela être taxa 
A'impie, !& d'^xirayagant ,• puifqu'il 
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«Ta pas plu à f Être fuprênïe d^ feîr* 
vn miracle à la réunion de chaque 
ifamille depuis la difperiîon des hom- 
mes. Cependaiic M. Cbaumeix s*éltve 
aujourdliuî contre ces principes , & 
veut interdire à tout homme le pou- 
voir de faire des recherches fur l'ori- 
gine des fociécés , ou de confidérei 
^e que feroit devenu Thomme aban-» 
donné à lui-même ; comme fi rhif-f 
toirejiyporhécique du genre - humaitt 
«e pou voit pas férvir elle- même i? 
nous conduire à remercier l'Être fu* 
frême des bienfaits qu'il nous a ac-* 
cordés, particulièrement en corri- 
jgatit nos inclinations perverfes y Se 
tn donnant une afiietté inébranlable 
à un Etat qui fait coût à la fois notre 
iMs^nheur & celui des>autces. 
. Après ll^Kroduâion de M. Chau^ 
meix y qui vient de donner matière 
à cette digreffion^ fuit immédiate* 



mwi Tcxamen critique de l'Aracîé 
Droit naturels Je vais donner ici fé 
réfumé des huîc paragraphes de M. 
Diderot. On ne doit point attendre? 
de flioî que faille réfuter M. Chaw* 
meix article par article , cette forme' 
feroîc trop longue & fûrement ea- 
nuyeufe: mais j'attendi cependant 
de réquîté de mon Lefteur , qu'il 
voudra bien faire attention que ce 
réfumé contient exaftement les con- 
séquences immédiates de TÂrtide d# 
M. Diderot. 

De toutes les notions dç morale ,' 
celle du Droit naturel efl: une des plut 
compliquées 9 & des plus difficiles à 
déterminer. Qu'eft-ce que le Droit f 
Xe Philofopbe interrogé, répond 'k 
cette queftion: U Droit efi h fonder 
ment ou la raifon première deiajuftîcét 
mais qu'eft ce que là Juftice? Ceft 
l*oUi^^ion de rmin à çkacun ce fà 
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lui apjrartient : mais qu'efl:-c« qtil ap- 
partientài'un plutôt qu'à l'autre dans 
iKi état de chofes ou tout ferait à tous^ 
& oii peUt-étre l'idée diflinâe d'obli- 
gation n'exiflerolt pas encore, & 
^ue devroitaux autres celui qui leur 
permettroit tout? C'eft ici que le 
Philolopbe- commence à fentir la né- 
cedité d'établir des principes à l'aide 
defquels il puifTe réfoudre les diffi- 
cultés les-plusconûdérablesy qu'on a 
coutume de propofer contre le Droit 
naturel : mais pour éviter les contra- 
diâiions qui régnent entre les Ecri- 
vains qui ont traité cette importante 
matière, il faut néceflfairemènt faire 
découler les principes de la^ fcience 
du Droit naturel t de la nature même 
de l'homme , & des idées relatives à 
la conftitution d'un é(re moral libre 
& iiîxelligent. * 

L'érude 



' L'étude de rhomme originel , eff 
4onc la plus convenable pour nous 
guider d^ns la recherche de la col* 
leâjon des régies auxquelles on a 
donné le nom de Loi naturelle. Cer 
te connoiâance eft plus compliquée 
qu*on ne l'imagine , & malgré les 
mauvàifes plaifanceries de M. Chau" 
meixp il eft aflez difficile dans Técat 
aâuel de dépravation caufée par no^ 
inclinations perverfes. Se celles dé 
nos femblables , de reconnoître dan^ 
la coUeâion des Loix qui nous obli* 
gent^ celles qui parlent immédiate» 
ment par la voix de la nature. 

Nous voulons être heureux : mais 
rhomme injufte & paflionné fe fenc 
porté à chaque inftant à faire à au- 
uui ce qu'il ne voudroit pas qu'on lui 
fît. Envain , pour obtenir le pouvoir 
de fatisfaire Tes pâflions , accorde* 
roit-il le même droit aux autres ; efl« 
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vaitvleur pevmeccrok - U încnre diiffe 
idéfaîre de fon exiftenc^^ fi eU^e leut 
jécok importune 9 pour acquérir àfoii 
sour le droic de & défaille de celle 
des autres individus ; il «faut cx>Ujours> 
qu'il iconyionwlqufe quwd fe vie ie- 
fioit un'biQn.dopc il p&t dijTpofer i 
ion gcé y cet .écbapge de fa vie contre 
celle de tous , feroic à poioe équiiça,: 
Uo, s'il o'y^vpic.que ki & un autre 
Hjéobanf/ttr 1^ terre. Qu'ii «ft. abfur^ 
de de&ire'VOuLoir aux aultres tce que 
l'on veut ! qu'il fe conftkue juge Sç 
pdf:cie d9<ii^ lia que(lk>n du Droit na^ 
turel, Se qiie c'èft aa tribunal de 1$ 
«^^n^ qui /s'^^qjue dftns le Tde&ce 
des paiSons» qu'il faut porter cette[ 
grande queftion ; fans quoi il faut 
JTétouffer fans liil répondoe* Mais 
L'ufage^guexhaque individu |>e(atfai- 
se de )fa: rai (on , étanc pcoportioiiné 
au degré d'asMttr qu'il a pouc T^qui* 



. f '47') 
té, au dçgré de force quHl pppofe 1 

{qs paflioos, fa reâicude naturelle^ 

çcant fans ceflfe oblicécée ppr. fes in-^ 

clinations perverfes , fa cop&ience 

décijiyey ou fa raifon pouvant être 

bonne ou mauvaife,^ inquiète ôu'er* 

sonnée ; enfin étant décidé qu'il n'y 

a point d'avantage à ce que ripd;vida 

foit tout à la fois le juge ^ }ç v^tx-f 

geur des torts qu'il pourroit préten- 

lire avoir reçus ; à qui donc zçp^X", 

ûen.dxa le dxoic de décider définiti-» 

venaentfur la notion dp, iuile ^ do 

1 .l'y.' < 

lïnjufte ? Où devra-t-on:portex cefte 
queftion importante ? Où f Devant le 
genre humain, patce queiebien dç 
ions efl; la leùle padaqû qu'il aii; > 
parce îque les vol^stés paarticulierçs 
fontfufpeftes , piarçe qu'en Un ^xnqf 
i:is qui eft accordé par l'efpèçe.ear 
tiere eft vraim.ent jufte., 
V. Si îoa;de»a»de ,.pù: eft Ip, déport 

Gij 



ée cette volonté générale ? Ou peui^ 
on la confulter ? . . , . Dans les priiiP 
ctpes du Droit écrit des Nations po^ 
lîcées ; dans les aâions des Peuples 
fûuvages & barbares 9 qui pàffedent 
dans un degré plus vif que nous , ce 
fens moral qui n'eft point corrompu 
par les vices des (bciétés , 8ç qui eft 
le premier don que nous ayons reçu, 
comme die Burlamaqui ^ pour difcer-p 
ner le bien & le mal moral , & que la 
raifon vérifie quand elle n*eft point 
abâtardie par les pafHons ; enfin dans 
les conventions tacites des ennemis 
du genre humain entre-eux. M.Di^ 
derot a dit, dans les conventions îslv 
cites ; car il ne faut pas croire que 
les Loix naturelles dans les principes 
fde cet Auteur , foient le fruit de 
quelques délibérations confirmées par 
des aâes folemnels. Les conventions 
iAcitçs ibnt le mc^ea le plus fimple 



( 149 ) 
. & le plus univcrfel que les^ homm^ 

«mploient pour s'engager à l'exécu- 
tion d'une loi quelconque; raucorité 
policique ne s*efl elle-même écabife 
. que de cette façon. Ainli tombent 
les mauvaifes plaifanteries que fait 
M. Chaumeix fur la manière dont de* 
vroit voter le. genre- humain aflèni- 
bl4 pour décider fur la notion dujujie 
êc de Vinjujîe. Des principes que je 
^ viens de rapporter, & qui font ré- 
pandus dans les huit Paragraphes de 
. TArticle Droit namrd , M. Diderot s^ 
\ conclu , (& )e conferve ici fés expref- 
^ fions) que , celui qui veut raifounôr 
doit être convaincu* 
. .» 1^* Que rhbmine qui n'écoute ^^ j^.^ ^ ^ 
que fa volonté particulière eft l'en- ''cyciop.Aru 
nenii du genre-humam. '' 

z^. Que la volonté gétiérale eft '* 
dans chaque individu un aûe pur ^* 

. de l'entendement qui raifonnedaas ^^ 

g'> ••• 
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„ le filence de^ paffions , for ce qne 
,, rhommè^ peut exiger de fon feiA- 
„ blable, & fur ce que fon Tembla- 
,, ble' eft en droit d'exiger de lui. 

,, 3^. Que cette coiifidératîon de 
,, la volonté générale de refpèce & 
i, du defir commun , eft la régie de 
„ la conduite relative d^an partîcu- 
„ lier envers la focîété dont il eft 
^, miembre , iScde la fociéte dbnr ileft 
„ membre envers les autres focié-» 



tiés. 
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$» 4o» Q^^ ^^ fourni flSon à la vo- 
lonté générale eft le lien de toute» 
les fociétés fa^is' en exeepeer celles 
qui font formées par le crime; Hë- 
,; làs ! là venu eft fi bette que les vo- 
„ leurs en refpeâent Fimagedaosle 
fond même ât leurs cavernes. 
,, jo. Quefes loix doivent être lai- 
,, tes pour tous & non pour utt ; au- 
„ tremerit cet être folitaîre reflciA^ 
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virlc^olc aia raifoimcur 'vîoleiîc qjae 
ftous^ avt)n« étoufiTéroans le Para- 
graphe V. *' 

60* Que puiftpiè cfecjeaitvolôn-; 
tés^ i'ime générale & Vaucr^paEtî- 
cuUere, la "volonté générale n'erre 

' jamais-; il n'eft pas difficile de voir 
à laqpietle il fay droie y font le ton-i 

-hear dii gentb- humain^ que Japi^if- 
fance tégîflacive appartint v&qu-'ôU 

' le vétiéîa;tion V0O deit ^04^ mortels 
afttgaftîBs, dofltbt>r<dôni» particu- 

Jiesieréiuiit ra;uiiOPicé.âc FmÊiwlJihî* 

îlicéd^elâ votonté génétafer** 
704 Qt»equand oitfuppbreroirlU-^ 

no^ian dés efpèce^dànsQniiax'per- * 

' pétuel y 1^ natui^e du ïivùit naturel ^ 
ne cbaiigeroic pais , puifqu'eite h- 5 
J'Oie «oujoars relative à la; voloate"^ 

r générale & aa défit comoïcm de f 

. ïefpèce entière;. 

GW 



;, 80. Que réquitc eft à fel Ji^ice^ 
^1 comme la caufe eft à foo efFec^ oo 
9^ que la J({/?ice ne peuc être rienaiir- 
jff tte chofe que Téquité déclarée. 
• f»9^. Çofiû que toutes ces confr- 
99 quences font évidentes pour celui 
9>qui raifonne; & que celui quîite 
„ veut pas raiGooner^ renonçaû£^la 
«^ qualité d'homme , doit être traite 
^j comme un êtris^ dénaturé. <c 

M. Çhaumeix s'eft dirpénfé de rap» 
porter ce réfuniié de M^ Diderot î il a 
fans doute eu fes raifons ; .& il n'eft 
pas difficile de les devinet. Au r^fte 
quelqu*eUes foient^ je garderai tà^def- 
fus un ûtence rigoureux>*amfi que iur 
les plaifanteries grofljeres ^ & fur le& 
feux de mots qu'U.a oppofés pour 
f éponfe auxquatre premiers Paragra- 
phes de M. Diderot. Je vais tâcher de 
tirer de ce fatras d'injures les.raifoos 
que l'Auteur des Préjugés Légitimes 
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a oppofées à l'Auteur EncyclopédïqUBn . 

3e vais expofer les principes avec lef- 

quels Af. Chaumtix a combattu M* 

Diderot. Je ne renfermerai point la 

)uftiiication de ce dernier dans une 

fimple défenfe ; j^attaqueraî mênxe 

ragreflfeor quand je croirai qu'il le 

mérite. 

Si vous êtes curîeuic, dit M. Chaih 
meix, defçavoir ce que je penfe fur 
le Droit naturd , le voici r 

ïo. Cerfeftniàrindividu, niàTef- pr^. lég. 
pèce que je donne le pouvoir légiflar '* ^^' ^^ ^ 
^if fur cette matière. Ce n'eft ppinc à 
.l'individu , parcequll faudroit ac- 
corder rinfailiibité à chaque homme 
fur ce point; ce n'efl pas non plus à 
l'efpèce , parce que je déiie au genre- 
humain de prononcer aucune loi à cec 
égard ^ puifqu'il faudroit ;. lo. Que 
cette loi- fut propofpç pat' une volonté 
f articulieFe qui peut fe tromper ; 
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qu'elle fàt approuvée par dés valons 

lés parcieulieres & cela (ucceiTiver 
roent. iP. Parce qu'il efl impoffible 
qu*bn foie aflTuré que cous Us hotnme^ 
de tous les fiécles fe réumroftt à con?- 
Venir de telle loi. 

A vaut de répondre à M. Chaumeia^, 
on doit obferver, i^. Qu'il n'eft pas 
ici queftion, ni dans l'Article de M. 
Diderof, des devoirs que nous devons 
à Dieu : c'êft Tobjet de la Théologie 
Naturelle qui eft efle-mênfïe iafûffi- 
fa'nte à cer égard , pmfiqu'if a plu à 
Die"» de nous indiquer d'autresréglei» 
déconcïuiie par une révélaèion* parti- 
culière. Il n*eft donc qvt^htiieiqut 
de cette morale uni vcrfeiBeqtii eft unh 
"forme éhez tons les peuf*M,& qui eft 
liûe fuite riéceflaîre des fbcîétés, |niif- 
qu'elle a pour objet ce que ndu?dîevon$ 
aux autres honimes. Or , c*eft fur cet- 
te morale que M. ChâHmeix ptéteiîJ 
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^Uje rindividii ne peut pas proiiORce#. 

1^. Je réponds que cette propofi- 
tion e(l fanfie, piiiifque- tout homme 
iqui veut faire ufdge de fa rat ros ^ 
parviendra iï)faillibletne0S à d^oO'- 
vrir ce qu'il! doit air^ autres^ AifA 
lesPaïeosv iesSeéles de PJsîlofoplies 
qui riioienc Vexlft^iiice de XÉtte fuu- 
prême y issa: pratiqué, c^uelqneâ yet« 
tu^ mmakii : & Z^hotj > cliêf de« 
Stoïciea^ ,, qui a'^if^^tçoiç fl'^iMre 
Dieu quç .Kl/niver»^ .enfeignoh 1| 
ftocaJ|e la plus, pure que }» iupti^te 
naturelle aicf^ infpirer aux hommes 

^c. Enécsbicàl'individulepouToir 

furJâmoraledel'iiaB^nxâ, 7>Mi:CA4^ 
m€M oe sl^ppetçoij p^siqu^'iii ppf« w 
f^rihcipe deflri^^if 4r tP)iitf& focié^^j; 
Je im'èxpHqtte. . . 
. Dieu a misi en noàs (Jeujc is^^f d^ 



eft un infiïnSt moral qui lious porte 2r 
jregarder une chofé comme bonne oa 
snauvaife, indépendamment de toit- 
tt réflexion. Aînfl à la vue d'uahom*- 
me qui foufTre^ avons-nous un fencî- 
menc de compaffioo qui nous fait 
trouver beau de le feooucir. Ce fen- 
f iment eft plus vif & plus vrar éans 
rhomme fauvâge, que dans Thcmime 
policé.. Les animaux mêmes fenv- 
blent partager avec nous ,. au moins 
yùfqu'à un eectain degré ;^ ce fenti^i 
inent toujours phis prom^ c^e le 
laifonnement ou la r^exion. 

Le fécond moyen-| Se qui eft plus 
fôr ^ eft ta ralfon quand elle s'expli>- 
-que «dans le fîlence des parlions ^ 
t(Hnm« l'a djt M Dider^. U entre 
dans te plan d'un Etre foavérainek 
ment bon & iàge> de créer un Etre 
capable d'un bonheur auili parfait 

^ee le comporte f^ wmc^ Hâv^ 



frsry 

Shomme ne peut être heureux qit'ew 
ealcu^QC fans ceâe les biens qu'iË 
doié fe proeûrecy. & les^.niaux qu'il' 
d oie éviter, ce n'eâ: qu*en n\édicant^ 
fur ces différences iaçons- d'être ; ce 
n-efl qu'en connoiflanc les dîfFérëni 
rapports > les convenances-, ou les 
difconyenaiicés des chofes avec fafé* 
licite , qu'il peut fe rendre heureuxv 
Orr ces difTérens calculs, ces difl^r 
rentes médications , ne fpntrien au*- 
€re chofe queTai^onher^ La raifonefi 
doac à cet égard le feu 1 moyen de^ 
parvetik au bon&etïr qui eft la: ^tk 
que nous' nous propofons fans ceflèv 
Ceft donc à eUe à n^ous indiquer la 
vraie régie des aâions humakieis , ou 
i^Ton veut la régie primitive,^ & les 
principes du Droit mtunl^ quin*e(l 
lien autre chofe que la coUeâion de 
£Qs régies, que la raifoa regarde 
€ox£i0ie,eireouelle& à nocre boiibeHr 
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et quVUe approuve comftie teiftffi 
• Nous, avons des befoins^ Se les 
autres hommes en ont de femblables 
à nous^ Ceft dotic bit ces befoint 
réciproques y qa'eft foiidée la coo- 
noiâfance de nos dereiis envers la 
colleâion des êtres qui-nous environ^ 
lient. Ainfi la définirions de ymJii/Ze 
€/? tout ce qui tend à nuire à lâ/faciété ^ 
tn troublant le bien-êire phyfique de 
fes membres 

Si quelqu'un tiie cme vérité ^ cœ» 
D^Atemb.ifte Tobierve mi Sfcmant de 11439 
Philof.r.4. jour* ; qu'il fBppofe un iiïflaôc llioim* 
me imFpaffible, & ^11 lui fafle ao 
quérir la notion de iHnjufte, Ce n*eil 
que fec^êeffiveménc^ âc en c^fetiiane 
les dïSerents rapports q»e nous^ pou- 
vons àvoîf avec les awres- homînes ^ 
que fe font développées les première* 
Loix dans l'origiiie d^foerétés. Mm 
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pour procurer à cous le bonheur & h 

tranquillité ^ parce que Thomme 
abandoQiié à lui - mêcne écou<^ ies' 
paffions , & qu'il eft fuj/ec à fe tromr 
per , toit dans- rappUcaclon , (ok 
dans l'exécution d^ la LeL D'ailleurs 
il eft à craindre , Se l'expérience noas^ 
le prouve y que Tbomme qui eft cou|s 
à la fois Is juge & le vengeur d'uft 
tore qu'il a reçu^ tranfgreOe la régler 
& pafle les bornes de V équité, he^ 
Loix naturtUts ne pouvoienc donc 
feryirquefoiblemenc au bonheur de» 
-fociésés^ Délai Vbommt ^ (}uôk)u^ né 
libre t a compris^ que pour fon pror 
pre intérêt f H dévote renoncer à l'ufai- 
ge jHimké de fa volonté ^. & qu'il 
'•fatldic qu'cme certaine, portion ide Ht 
-ibciété k rendit dépendance ék l'au^ 
•tre. G'eft à ces pf inèipcs que les.drffô' 
tentes formes de gouv^rnemenr doi- 
irent leur oftlffitocerMaii» tes^ Wahom 



M confiant kun, ou kplujîêurs leâé* 
pot de la 9ùUnti générale ^ n'ont pa 
fe foumettfe ain(r I que parce que 
chaque individu a trouvé que cet 
abandoff d'une partie de fes droits 
étoit effentiel à fon bonheur , & que 
fa raîfon l'approuvait. Cette appro^ 
bation n'a point été ie friiit d'une di> 
fibéràeion tumulcueufe du genre- bu<> 
main, ( proportion chimérique que 
M. Chaufneix combat ) mais les 
premières coovenftions ont été pure- 
ment ta<:ites \ Se c'eft ainli que fe 
font liés tes hotmnes lors de* ta réu*- 
nion des familles. Ainii y croire que 
l'bonmie qui Êiit ufage de fa raifoa 
fie puiiTe pas établit les. pjriocipés du 
JDroit naturel y c'eH croire qu'un êtrç 
peut être obligé fans' çonnoître la na- 
ture de Vobligation ^ c'eft croire qut 
fiousne pouvons pas remonter à l'ai^ 
4e de 1$ rajfon açj^.pr^oiiers principU' 



{i6i} 
qut font îa bafe fur laquelle pore^ 
toute fociécéy tout gouvernement;^ 
c'eft croire enfin que Dieu nous M 
donné, un defir vif pour notre boa- 
heur , fans nous avoir ^nis- en maitt 
le flambeau qui doit nous guider dan» 
aos recherches , & qu'il ne s'expliquer 
jamais à rhomme par le canal de Ist 
laifon ^ ce qui eft évidemment fauaf 
& répugne à la bonté de rÉorc; fu^ 
prême. 

L'individu dont la raifon e(l quel« 
quefbis altérée par des paffions ouf 
dégradéepaT^des vices étrangers à fa 
nature , doit être privé du droit àet 
décider fur la notion du jitfit Se der 
finjujie. Il faut donc qu'il y ait daa» 
cous les temp^y dans toutes les cir- 
coàftances & pour tous les homme»», 
mn tribunal e:xémpt de corruption & 
£tns ceireexiftànr/bà la grande quef« 
tkm du Droit naturel ^iSe être pocr 



l4e:\ Cetribonn^, die M Diiérùt^ 
c'eftla volonté gêtïéx^Xe y conniietou- 
jaurs vraie, parce que tout ce qôt 

^ft accordé par l^fpèce entier > e(t 

•toujotifs;w^e. 

M. Chaunitix^ n'a point fait cfîflt- 
cuUé de rraiter cette aflertioh d^er- 
reur , & d'erreur même monjtrueufi* 
Que lui; répondre ? Qu*il* fe trompe 

'groffieremenr; & appofér ert mèmè- 
temps à (es prétendus principes, dis 
principes' vrais & dtvûvtés de tiom le 
lîiortde. 

En effet , tous- ceux qui otic tra*eé 
la q«eftj«>ti du Dr(»t nalUrd cen^i&ft-' 

: p&at r 9û<iÏY iXi^ dé ^knb'Miîid à 
le nier. 

1^1 Que facilité imifverftlle Se 

, commune fe tcoa ve toujours d'a.ccotxt 
avee hjuftice, * 

2^. Que £bndéçr. fur la raifon elle 

«tfefe borne pasautpréfency ell^i^é- 
•end auiTi à l'avenir. 



' '3^' Q^^* ^ raifon nef con(Ï!dèfe' 
eomtner vraimeiht irtile, ^e c6 qui 
cft tel à coirs égards. / 

4*^. Que la- volonté générale n'é- 
tant que la raifon, qtnnefuit pa^Tinf- 
tînft àvéugîe des péffion-s, k Volon- 
té particulière ne peut être dans toû^ 
les cas la régie fûre^e notreccmdQÛ^ 
envers les aut(ei?# 

tfiié le t>mt nmwrtl eA éteijnel ,.« 
immuablte -^qu^Ua précédé non* feu- ce 
femertt toute fociécé , & toute con- «c 
vencion y mais encore Vexîftence du. <c 
premier homme &c.:** 

Ceft afluf ément une* prétention frj- 
tolê que de fiii^ exiAer iejujh om 
Vinjujie depuis toute éterdité & anté- 
cédemment à toute loi» comme fi le' 
, Mjle & Viripjifi^ n-étoient pas des idées 
abftraices, & qu*il eft impoffible de 
. jéMifer qu'es les çombJlna;at avec des^ 
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fâions {lOiïxaines. Or , les aâioiâ^ 

humaines fuppofenc manifedemeoC 

Fexidence de l'homme^ autremeoc 

ïefkt feroic ancéiieur à la caufe ; ce 

911 i eft abfurde. . 

La loi namrtlU eft aiifS ancienne 

^ue la nature bumaine , puifqAi'il y a 

éuquelq.iiechofedeJ2{/^e & (tïnjujie, 

dès qu'il y a eu un fajec capable d'ad* 

mettre ce fridicat ^ e'eft-à*dirè > dèt 

qull y ai ei» des aâions hu^iaine^^ 

raft! d"u M Vouloir àetîc appeller qu^ife 

Droit nac. ^^ chofe ^ufte ou ïnjuft^ indépendam-^ 

^ ,y ment de toute loi , c'eft vouloir 

,y déterminer les propriétés d'un châ^ 

' liteau eidî IVrr. Car eea*eft pas dire 

' ^, beaucoup que de dire queridée chx 

- ,,;K/?e & de Yinjuftt a e^ifté depuis 

^, toute éternité dans Tentendemenc 

„ divîn. L'on en peut dire autant, 

^, non-feulement de tout ce qui exif- 

^, te y mais encore de tout ce q^ui ^ 

^, poÛlbfeir 



' 5e ne dîs pas (ajoute l'Auteur des *' ^téi.\ê§i 
Préjugés L^^irimej") que telle loi efl; *< ' * ' 
jufle, parce quelle cft approuvée '* 
par tous les hoinmes : maïs qUe ** 
tous les hommes ont été obligés de ** 
Tapprouver , parce qu'elle étoit de *' ^ 

Droit natureL ** Ccft à peu-près com- 
xne (1 M. Ckaumeix avoit dît : je ne 
crois point que telle loi foie raifonna* 
ble, parce qu'elle eft approuvée par la 
raifon , mais que la raiCbn l'a approu» 
vée, parce qu'elle étoit raiTonnable. 
Ce galimatias porte eç lui-même fa 
réfutation. J'ai cependant une queC- 
tîon à faire à M* Chaumdx. Pour in- 
terdire l'étude de l'homme originel^ 
il a dit plus haut que l'état de fociété 
étoit aufll ancien que l'humanité , Se 
qu'il s'étoit toujours confervé depuis^ 
tel qu'il nous le dépeint > c'e(l-à-dire 
dans la dépendance d'un être a un au* 
cre êpre ; la dépendancç ou le droit 



.^inégalitç eft donc de même-date.- Sî 
ÎP lui demande enfuice fi le Droit 
d'inégalité eft de Droit naturel , & qu'il 
Çîe réponde que oui; il dira afliuré- 
inent unefauÛeté^S'ilme répond que 
,çç Droit efijujle, parce qu'il eft fondé 
fur la raifon & approuvé par cous les 
Jiommes.. comme ua lien eflcntielà 
leur bpoheur ; il ie contredit. 3e le 
teifle le maître de choifif , & le ren- 
yoie encore pour fon inftrnâion ï 
l'Article Œconomie, politique du Dio* 
tionnaire,» ;qii'U a £ ip^ui^mec^t crkir 
que , pour fjayoir mçxtre une .dijfféf 
jence entre les loix. naturelles qui re« 
gardent; l'état originel 4e Tfaornime p 
^.fon état aacâftbire ; & Curtout^pour 
savoir uni^Kpïication décaiHée. de ce 
, gU'ente«4 Mp.DiderKHr ^sa ifol(még!ér 
n^rak. 

- M. Chmmtix ne. ^'efl pas contenté 
. à^, xàf& des {diaci^^ avonés par xqui 



«0» efi\ ont Cf aité la queftion du Dr^if 
naturel ; il s'eft avancé même dans 
fon fixîéme volume, jufqu'à fou tenir 
qu'ils étoic impoffible de démontrer 
les premieies maximes de morale ;. 
propoficiQn évidemment jfâufle, pour 
ne rien dire de plus. 

„ Pour en venir, dit-il* à démon- ^U. 6p. lyt; 
tr^r cette propofiùoDm?/^ûe^.i au- *'. 
truiijuece que vous voudriez qui vous '^ 
fut fait jâvous-même, il faut nécef- ** 
iairemienc avoir recours à quelque *^ 
principe général dont convienne ce- ^^ 
Itti ï .qui on veut la démontrer : *f, 
tans .cela il ne fe rendria pas^, & ne ^* 
devra pas même fe rendre. Mais " 
©ù trouver ce principe , s'il n'y en ** 
21 aucun dont ks homixies foient ^f 
obligés depônyenir,. àmoinsqu'on^ ^^ 
ae le leur démontre. Il faQdrà>èbco- ' ^ 
i« néceiTairement faire voir la vérité '^ 
4ç celiû-ci^ & puis nous n'en fipcous \i 
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;;, pas plus avancés , pùifqu'll yàtint 
^, encore la même difSculcé à Tégard 

y, de celui qu'on apportera pour preu. 
„ ve de Tautre* *' Que répondre à 
M. Ckaumeix f Ce que Locke , qu'il 
afi Ijbéralemetu critiqué^ va lui ré« 
pondre ici pour moi. 
*^M»P* 99 Oo peut définir parfaitement & 
jj av^c la deriiiere exaâitude les mo- 
,*, des mixtes qui appartiennent à U 
,, morale ; car ces modes étant des 
,, combinaifons de diflEerentes idées 
,, que Tefprit a raOemblées arbitrai- 
,, rement , fans rapport à aucun Ar* 
0, ckétype , les hommes peuvent con- 
„ noître exaâementy s'ils veulent, les* 
ta diverfes idées qui entrent dans>cfaa« 
„ quecombinaifony&ainnemployer 
0, ces nnots dans un fens fixe& àfiuré, 
,,' & déclarer parfaitement ce qu'ils 
„ fignifient lorfque l'occafion s'en 
i, préieuteM.. CeÛ fur ce fondeimenc 

que 
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tçïe yofè me pcrfuader, que la ^ 
morale eft capable de démonftra- ** 
tiôns auffi-bien qqe Ijs Mathéma- ^ 
tiques , puifque l'on peut connoître 
parÊLÎtement & précifément Tef- 
fence réelle des chofes que les ^ 
termes de morale fignifiçnc , &c. ^* 

11 faut aflurémeac» avoir k raifoa 
bien obfcurcie pour ne pas\ à fon 
aide feule 9 pouvoir parvenir à con- 
noître les pxemieres maximes de rru^ 
raie. 

„ La Loi naturelle^ dit Burlama- ^' >^. i|ti 
qui , eft celle qui convient néceffai- *^ 
rement à la nature de l'homme ; '^ 
que fans l'obfervation de fes maxi- ** 
iries , ni les particuliers , ni la '* 
fbciété ne fçauroient fe nuiimenir '^ 
dans un état honnête & avanta- ^^ 
geux ; & comme cette loi a une ^^ 
convenance eflentielle avec laconf* '< 

titmioo de la nature humaine, otL\t 



^ peut parvenir à la connaicte par 
^y le» feuies lumières de la raifon^ 
jy c'eft pour cd^ ^'00 rappellent*. 

Geppemier prkfcipe que cher*. 
/Cbe M. Çh(m$uix , eft celui - cU 
Pims* m faifons rien jqu'en venu dt. 
nom bonheur. I^iocîpe au (fi rigou- 
jeufemant démontrable que la pré-! 
iniere des vérû^ macbétpaiiques. £a. 
jctkt /telle ed la nature de l'homme 
^u'il s'aime néceCTairemem; lui-même;, 
^u'il cherche en couc de par • tout îpvl 
avantage ; qu'il ne f{au;^oit s'en d^ca.** 
cher ; & que ce principe è(l le taor. 
bile de toutes ifes déter^minations* 
Wnc du -, Ce fyilênae de la providence s'é». 

Droit nan. '' v^ ' i ^ j ^ j^^ 

p. $Pm 9 9 tend a tous vos Etres dou<es. de con^- 
^y qoiflance & d^ feiudmenr^ liies i^ni-^ 
«V mauxmêm^.ontinipai'eilinilipf^i^ 
^> car ib s'aiment tous euxrmêinefi % 

^ taphQtt4^ ifiSQvS&i^m pVriffjWi 



fortes de moyens. Le mctoe pen- ^' 
chant fe trouve dans l'fiomtnejnon-'* 
iealeniBnt comme qn inflinâ, mais ^' 
comme une inelinacion raifonnable ^^ 
que la réflexion approuve & forti- '* 
•fie. Ce defir de félicité, qui eft de " 
reflfenc^ d« Thomme, l'oblige corn- 'f 
me É(re r^lfonHable & intelligent , '^ 
d'agir toujours dans une certaine '^ 
«Yue&pourune certaine fin. *' 

O bomnoke! nous dit fans ce^e la 
taifon quand nous la confultons dans 
le filence de nos paffions, tu veux 
-être heureux ; tout annonce en toi co 
defir; toutes tes déterminations tea* 
<léncà ce but; il eâ de la nature de 
tout Être vivant de partager ce privi« 
lége avec toi. La lumière vive & pure 
qm m'accomâpagne & dontrÉtre fu» 
|unême t^douéparticuliéfemenc, ce 
iervira à connoître ce featiment , & 
i te guider dans la recherche de^to» 

Hij 
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fbonfieqr. Mais s'il eft de ton eflênce 
.de tendre à la félicité , tousayant ^ 
xhême nature j &v.leinême auteur de 
leur être , tous ont auffi un droit égal 
au tien. Garde-toi d'enfreindre ce droit 
& de porter le trouble au milieu de 
ceux qui t'environnent. La réaâion àfT 
cous les êtres fur toi ne tarderoit pas 
à te faire fentir qu'on efl malheureux 
quand on eft méchant. Il faut que 
tu te difes fans ceife a tQi*mêine,: 
f aurai îndiftinôenient pour tous , 
ce fentiment de bienveillance que 
|e defire que tous aient pour moi; 
je ne ferai donc à autrui que ce que 
e voudroîs qu'il me fut fait, & j'é- 
carterai' par là de moi, l'épithète d^ 
méchant j c'eft-à-dir excelle de nutZ^eu- 
veux ; éta^t qui répugne à ma nature* 
.Quoîqiie libre & indépendant je re- 
noncerai à une partie de mes droits^ 
^l'ufage de ma volonté, ^loin d'écrê 



jans bornes & illimité, fera toujout^n 
. d'accoid avec celle de mes femblar- 
bles, & reftreint.pâr la vonlomé gé- 
nérale qui eflr toujours bonne & )uf- 
te, puifqu'eile ëftrfôndéé furla Raïjhn^ 
Je ne (çàis Ci M. CHaumeix regar- 
de ces principes comme, non-démon* 
trahies ; quant à tnoi je les regard)^ 
comme démontrés \ &: je penfe do 
plus, que pour le croire, il ne faut 
qu'être rai(onnable,. faire taire nos 
paffions & nos préjugés , c'eft-à-dire , 
ne pas chercher toujours à contredire 
le fenti ment des autres, précifémenb 
parce qu^ils ne penfenc pas comme 
riou»»^ 
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CHAPITRE V. 

Di^lqws^ autres erreurs de Mi. 

Chaumeix. 

CEt Article feroft un des. plus 
longs de cet ouvrage, û je vouî- 
lois réfuter coûtes les erreurs que M^. 
Ckaumeix aconimUes ; je vais feule- 
ment indiquer ici les^ principales bé^ 
Vues de l'Auteur des Préjugés Légiti^ 
mes. Leur fitnple expoficion fijfii 
pour les faire trouver condamnables -y 
aînfl, mes raifonnemens feront coures. 
Les Auteurs Encyclopédiques ont 
dit : t, 3 p. 459 , » Que quelques^ Pè- 
res de rÉglife ont jugé à propos- 
d'ajouter' quelques réflexions au 
récit du Légiflateur des Juifs ; les. 
yj uns pour mieux faire connoître la^ 
Il Toute-puiiTaoce de Dieu |. les aat^ 
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<ites prévcims de je ne; fçals qielh, *^ 
propriété des nombres. Quan'd,^' 
Moïfe âffùre, die S. Aiigiiflin , lib. ,'• 
^de Çivit. Dei, qiie ie inondé fut /' 
créé en' fix' jcHirs , en aordr tbr t de f *" 
s^imaginer que ce temps fuV irccef- '•^ 
ikire à Dièu^ ^ & <|u*il fi'aic pa le ^' 
créer coûta la fois : mais on a feu-^' 
lement voulu par-là rniarquer la fo- ^^ 
Ifemnité de fés ouvrages..». Il y a '^' 
même de$ Juif^ qui ont adopté ce 5r 
ftfttimefitîA: PAitefï> Auteur d'Une^*^^^ 
aiïez grande réputation > a traité ^^ 
de ridicule l^opinton qui admet la '' 
didinâion dès ioumées ^ qui n'eft/^ 
«apportée par Mdï/è qàe pour rhar« 
quer quelqu^cmlre qur doime une 
Idée de génération. **" , 

C'èft ainfi j dit M. CKxntmm: que ^' Préj. l^g. 
VéiEncydopéiiftucxmmwtetitVÈ''''*' *^* "^* 
eriture. Tout ce que nous lifohs '^ 
^dâos IçgremierQmpitre de la 6e- ^; 
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'f9 ^^fif ^^ ^]^^ ^^ 1^ création &dt^ 
,y la dividoQ des œuvres da Toue- 
„ puifTanc en fix jours» n*^ qu'unse 
^p fîâion pour donner aux hommes 
^, une idéede génération. ce Ileft.faux 
1®. que les Auteurs Encydopédiqi^e^ 
difent que laidUlinâiondès fixiours 
foie nneJiSioni z^. Quand bien même 
lis auroient dit que Moïfe n'a parlé 
d'une création fuccefllve, quepoitr 
nous donner une idée plus diftinâe 
du développement 8ç de Farrangç- 
Inenrdes parties du caKos^.ils n'au- 
roient rien avancé d'abfurde , puif* 
que ce fen ciment a été fouxenu par 
des hommes dont rautoricéeA capa- 
ble aflTurénienc de contrebikncercel* 
le de M. Chaumeix. Voici la lifté des 
principaux Auteurs^ui ontpenféque 
la création fuccellive étoit contraire 
a la Toute-. puUTance dti' ÇtéitSiVa. 
PbU. AUeg. m. i ie MttndiOp^- 



^ ï fi'ê^ 41. Orig. lib. 6 côrUtraCélfum. > 

'Avguft. léi 4 ièÙéneJî. de Ciyit. Dei. 

6, yXijiti Mëkhé Gwtt/» & inurp-, 

fqfflm. 

„ Là' ftianSefé d^ddrcr le vrai *^ . 

Ôîeu, éh Mi Diderot , ne doit ja- **p. "j^;*!*"^ ^ 
fftais «'écarter de te rair0ii ; parce ^* 
que DieûeïirAticeur;de là ràifon ^ '^ 
& qo'îl a vcmhiqtfon s'en fer vie **^' 
même dans les j ugemeos de ce cp'iï * ^ ' 
Mnnent de hke<^ ne pssi fàiféà ^^' 
ftnégâr^.'^^ 

Les Eécyclôpédiffte croient qtte •'^ p^^. ^^ . 
*^ràiftHihyX)l5jêàé^M C&âiiiTïei* , eft *' ^ ï ^ 1^^^ 
le feut fknlbbeau^ qui doive n^u^ é- ' * 
dai^er. Voilà feton étix té gmrfe que ' < 
*du^ devons (uifVfe pour r^dre à '< 
l^ieu' té' cy hé que mm^ îùi d^evidns. ^ < 

^qéi éé cul^é in^rieur' fo^nd é {m^ 
têèïiîi'tMoti' ^M tA^ fè ett nb\i& l'idée 
Ar la gtatiàém dé Dieu, Ârle relten^ 
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fiiice deslamier^s de la raifon PQoolr 
ce n'ed ppinc fon flanibeaa qui nous 
guide pour nous faire connoître mé« 
, me que tout culte extérieur iafenfé 
ou fondé Sht un âlUagp impur de fa« 
perdition & de fang doit être répro«- 
vé ? Ge feroit donc envaîn que S. Paul 
„ •. ^ ,nûu$ auroitdit , rendezà Dieuun cul- 
Kom/ckp'te raifonnab]e> rasionabile obfeçiium. 
* * * Quelleignorance ou quelle impiété! 
Tou t le monde, fçait qu'il fe trour 
^e des difficultés à accorder laChriH 
jQologie Sacrée avec la Chronologie ^ 
Profane; mais la raifod. nous ob\y 
géant à regarder la Chronologie Pro* 
. fane> ou comme fabuleufe, ou com- 
me réduâible à la Chronologie des 
Livres Sacrés> rJEcritur-e-:- Sainte dûfc 
ctre notre guide* Quelques différen- 
ces > que l'on trouve à cet égatd datis 
les tr#is textes» ont fait ns^tre plufieurs- 
(jAêines.Xelsibac ctixÂ' Eufibe^.d^; 



Jitlk Africain f de S. Epiphanei-àà' 
P. Petau , de Marsham , de P^ 
î^roB , de l'Abbé de Pradesl Syftême ' 
cenfuré pa^la faculté de/TheoIogîp ' 
de Paris & combattu par les Auteurs - 
Encyclopédiques) & enfin celui que ^ 
M. d'AlemUn expofe dans TArticle " 
Chronologie Sacré&. Je n'entrerai point 
dans le (détail de ce fy (lame ingé- 
nieux, cela ed inutile à la caufe que- 
jè défends ; mais ce qi^'il eft.néceflTai- 
re de fça voir ici;, c'eft que M. ChaU' 
mtix renvoie, fans ceflTe Mr ^l^/em- 
Mrt à laVuIgace, & l'accu fe de mao- 
quer au refpeâ qu'il doit aux livret 
iacrés en cherchant à corriger un cei^- 
.te: par l'autre. M.XA«mewr îgnorp 
,iaqs douce que quoique le Concile 
de Trente ait^déclaré là Vulgaire au- 
thentique, il ne s'enfuit pas delà qu'il 
l^it préféréjC aux çriginaur, ni qu'il 

ai(. voulu autorifei; les fautes, ^yi y 

« ' * - ^^ 



^ofém alors & qui y font encorér aâ^ 
}ôurd*huî. La déciîîon du- Concile de' 
Trente ne combe qire for le corps en?-' 
tier de la Vulgace & nùn pas fur tous - 
'lès motsv On pent la confronter atix^ 
originattx> & le^ originaux' encr -eut* 
Voilà ce qut eft petmb à cea-x qiiiî 
^erciietsc à accorder k Cfaionologie' 
Sacrée avec la Chronologie Propfca^ 

M Ckaumtb: accofé le^ AiKeUii> 
Bncyciopédfqtïes- de foat ôAîr ^> qiie 
^ tctot le réch de Afoï/S iftjl pas difi 
^^^eTirdecequ'Ov^ideftôtisfdébke : ^ 
j«afe fiïr qtfd^fotidemertî eft appuyefe^* 
cette accttferfon grave? Le vdtiVo^irs^^ 
dfez tîcres âffurer, dîr-îf • K „ Qw' 
„ qaéfqiiesSçravafli^ owi eftt qiîe rfawj^^ 
^ le premier verftt âeh Geiiefe; il 
„ feot lire fuî^a^tPHebrcitry formée 
9,vit', ii/^ofuk^ iatf fieti' âé êféOiriU- 



(rer.) 
i&L fouteQlr« faivant le réch méme^' 
de Moiie,. que If cahçs-a eXitté ^^\ 
avanc la réparation que'vDîieu a &i- ^' 
te de fes différentes parties. 3o.Que^* 
jc^tte idée n'a rien d'héçérodpxe. ce , 

Parmi lar.qs^tiyté (Iç, raifonsque' 
d^ ppurrois apporter conçue le ridiça- 
•le de Isk crkiqqe-de M^-Chaumet»;, 
•je me barnerai à-dire, i^. Que la tra* 

-duâion du moc Hébreu Bara a exer-*^ 

* . • • « 

ce ptu(teùrsS{avancs^ &qu'0/e^r9' 
^habiledans la-laogue Hébraïque» ^ 
. Inquifxteur de la Foi à . Lisbonne Ta 
. traduic par Dividere » divifiri ainfi les ' 

Auteurs Encyclopédiques -n'ont a vaii? 

eé rien de nauveaum d*impie. 

z^. Qu'il eflr permis de foutenir q^e 
\i^ cahos a exiflé avant ^la. féparatioa 
que Dieu a faire' de fes différentes 
parties > &. que le P. Calmet, après^ 
avoir traduit yTerra autem era^ inanir^ 
ô* yscua f çUyla Tern étoUffUUor^. 



Hjàttmtf dk que rieâ fie refient mlein^ 
^à l'idiede Môïfe que le càhos des- 
stnciehs. Rudisiniigeftàquè moles. Paf- 
ikge qu'il rapporte lui> même^-j^.Que' 
cette idée n'a rien d^ébécr0doxe; que 
Defcarcesv'Auteur ^^H de M.Cfaau«» 
ineix» fotttenort*quelés Planectes^ 
là Terre avoiene été des Soleih qui 
^étoient en fuite ciïcrotités. <^îie lia 
Religion abandoone à nos difputes^ 
cous fyilcmes dePhifique à cet égalrd,. 
pourvu qu'on adinette Dieu comnve 
Créateur de la matière & du mou* 
irement, que je i:oftreine à M.GBail- 
•mei^e de lire l'Article Création dans 
Ife Diffîonnarre Encyclopédique, te 
' qu'A y voie les efforts heureuxquè ces • 
Auteurs ont fait pour arracher ]\sl€- 

qu'aux racines de rAtfaéîftne} & qûll^ 
daigne mettre fa Métaphyfique en- 
parallèle ave<: celle de M.it Firme^i^ 
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CHAPITRE VL 

Go MME: il s'agiflbit de t'accufa** 
rîon la plus grave contre les Aô* 
leurs Encydopédjqiies , j'ai cherché^ 
leur judiiicacioo dans les Articles 
xnêmes qui ont paru à M. Chàumeix 
les plus repréhendbles : j'ai rapporté 
les paflagesqu'itluî àvoit plû de tra^- 
veflir en autant d'impiétés, pour faire 
voir jufqu'à quel ppint il les a voie 
altérés* G'eft au Public aduellemefit 

i 

à être juge entre M Çeofeur de TEo^ 
eyclapédie & xhoi^ 

Je crois devoir faire obférver ici ^ . 
que je n'ai refuté de Touvrage de JV^». 
Chàumeix^ que les endroits qui inté- 
reflent le plus la Religion, ou ceux* 
oài£ a îpint à des ibupçpns bardk '^ 



i^tièlciûe îipparence de raîfonnemeDt"; ' 
j'ofe affirmer, (& je fuis à même de' 
le démontrer ) qtfil n'eft pas un fcul 
Article extrait du Didionnaîre En^ 
€yclopédique> oîi M. Chaumeix n'ait 
cfommis les mêmes iqfidélités & ies^ 
mêmes erreurs qû6 jjsloi ai déjà te- 
prochéès. 

On ne m*àccufera point tibn plus 
de m'êtrè fervi de 'la méthode qde 
FAuteur dés Préjugés L%itimesr » 
jugé nécejfairé pour mettre fes Lec- 
teurs dans le cas de Técouter. Des 
plaîfanteries arhèirèis pèuvenr échâ^ 
per à rAutèar d'une Satyre; maïs 
tout honnête homme fçait ce quil 
doit aux autre!?, ce 'qu'il fedoit à lui- 
nlême quand il annonce là vérité."^ 

Qu'importoit eii effet', à la caufe 
que défétidoit'M. Chaumelx , qtfe 
' les ouvragés' derM: de Marmontel lui 
fitjfent inconnus' p' que les Tragédiés^^ 



frtf) 

(âe M. de Voltaire fuflfent enmtîettfes i 
lu UBure > & que le Journalifte de 
Liège fut un Écrivaillewr obfcur ^ 
réfugié? Ces traies odieux ne font pas 
faits pont être lancés par un hommife 
qui s'annonce, comme un Apologift^ 
de la Religion. D'ailleurs les lauriei^s 
Poétiques de M. de Voltaire (ont pl9r 
ces crop4iauc pour .être aâuellemeQC 
flétris par le fouile impur de toutes- 
tique obfcur & jaloux. Pour M^s. de 
Marmoiitel & lioujfeau de Tonloufep 
ijsdpivent feconfolerd'êtrp.n^altrai- 
tés dans un ouvrage où les à* Aient** 
hert^ les Buffon, font traités d'igno- 
cans^ & LfOcke de mauvais raifonneur«« 
. Je fçais qu'un ^çle iifnpétueux & 
véhément peut emporter celui qui /y 
livre au-delà du cercle étroit où Iç 
circonfcrit la Charité; maisce.zèJe^ 
quelqu'ardent qu*il foie, ne nous mé- 
pp |)a$ encore fi loin ^ue cette fmy» 



i^lpie Qoiis avons d*iriger étt dogmeé- 
itios opinions^ ou nos errâurs- Que 
xl^hommes Imitent à bien, des égards 
lès ekcès coupables de cet Arabe im- 
.podeufi qui rAlcoraa dans onemaiit 
de ie glaive dans l'autre, difoic à. qui; 
ofoicle cemrediret lis, crois aumeurt^^ 
Le zèle qui outrage , eil un zèle 
j^arbare. Plus la vérité que nous dé^- 
Rendons nouseft chère , plus nous de«> 
yons être Indulgens pour ceux qui la- 
«combaccetK , » Que ceux-là vous trai« 
» tent avec rigueur , dîcSi Augufiin^ 
>i>qui ignorent combien il eft pénible 
«> de faire-eeffcr te^ piiantomes de ri- 
» maginatibn ; que ceux^à vous crai-- 
»tent avec rigueur , qui ne connoijp- 
» lent point avec quelle difficulté oir 
9>Tend l'homme capable de voir fo» 
ï^foleil, c*eft-à^dîre, la vérité. c^Ai^J 
Cont. Epifi. Fund: Caj^.zx.î EïUu 
BmdlS. 
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